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AVANT -PROPOS 


La  curiosité  de  beaucoup  de  personnes 
parait  aujourd'hui,  et  de  plus  en  plus,  s'atta- 
cher à  nombre  de  problèmes  qui,  pour  être 
traités  de  façon  positive,  supposent  l 'utilisa- 
tion de  statistiques.  Mais  la  connaissance  ou 
même  seulement  le  soupçon  des  conditions  à 
remplir  pour  un  usage  légitime  de  données 
ou  de  relations  statistiques,  sont  beaucoup 
moins  répandus  que  cette  curiosité  ou  que  cet 
usage  même. 

Les  pages  qui  suivent  seront  peut-être,  pour 
ces  personnes,  une  occasion  de  réfléchir  aux 
caractères  et  aux  difficultés  propres  d'une 
preuve  de  cet  ordre,  et  une  incitation  à  exiger 
d'autrui  comme  de  soi-même  la  notion  et  la 
pratique  de  précautions  qui  y  correspondent. 


II  AVANT-PROPOS 

Le  présent  essai  ne  prétend  pas  à  plus.  Et 
même,  pour  en  expliquer  le  cadre,  les  limites 
et  les  insuffisances,  je  dois  ici  donner  quelques 
indications  personnelles,  dont  je  m'excuse. 
Appelé  à  la  présidence  de  la  Société  de  Statis- 
tique de  Paris  pour  Vannée  1921,  j'ai  cru  pou- 
voir prendre  comme  thème  de  l'allocution 
d'usage,  prononcée  à  mon  entrée  en  fonctions  : 
la  Statistique  comme  moyen  d'expérimenta- 
tion et  de  preuve  (1). 

Un  éditeur  actif,  soucieux  de  donner  dans 
le  domaine  de  la  statistique  un  effort  ana- 
logue à  celui  qu'il  a  déjà  heureusement  fourni 
dans  celui  des  sciences  économiques  et  d'au- 
tres encore,  a  estimé  que  le  contenu  de  cette 
allocution  pourrait  être  présenté  à  un  cercle 
plus  large  :  c'est  donc  à  M.  Rivière  que  re- 
vient l'initiative  de  la  présente  publication. 

J'aurais  désiré,  pour  ma  part,  avant  d'y 
donner  cette  extension  imprévue,  reprendre 
tout  le  travail,  le  compléter,  le  développer  au- 
tant que,  pour  un  exposé  didactique  écrit,  la 


(1)  Journal  de  la  Société  de  Statistique  de  Paris, 
février  1921. 
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matière  l'aurait  comporté.  Mais  une  telle  re- 
fonte était  toute  une  nouvelle  tâche  que,  pour 
plusieurs  raisons,  je  ne  pouvais  entreprendre 
avant  assez  longtemps. 

Dans  ces  conditions,  il  a  paru  que  le  plus 
opportun,  sous  réserve  de  bien  prévenir  le  lec- 
teur de  V origine  et  du  caractère  ainsi  consti- 
tués à  cet  essai,  était  de  prendre  pour  base  le 
texte  même  présenté  à  la  Société  de  Statis- 
tique, en  y  apportant  seulement  un  nombre 
assez  limité  de  modifications:  adaptations  de 
forme,  divisions  et  subdivisions,  rétablisse- 
ment de  passages  ou  d'exemples  écartés  de 
l'exposé  oral  pour  raison  de  temps,  additions 
de  notes  et  références  bibliographiques. 

Telles  quelles,  si  ces  remarques  peuvent  con- 
tribuer à  préciser  la  notion  même  de  statis- 
tique et  à  la  lier,  dans  un  juste  rapport,  avec 
celle  d'expérience,  puis  à  donner  conscience 
des  conditions  à  envisager  pour  un  emploi 
probant  de  statistiques  et  suggérer  en  même 
temps  les  moyens  d'y  satisfaire,  cette  publica- 
tion aura  atteint  tout  le  but  auquel  elle  pouvait 
viser;  et  je  ne  puis,  pour  répondre  davantage 
aux  besoins  qui  auraient  été  ainsi  suscités, 
que  renvoyer  aux  traités  et  ouvrages  spéciaux 


IV  AVANT-PROPOS 

de  statistique  théorique  et  appliquée  (1)  ou  à 
des  travaux  ultérieurs  que  nous  pouvons  pré- 
voir ou  espérer. 


(1)  Citons  notamment  ici  les  ouvrages  suivants,  de 
caractères  et  de  mérites  divers  : 

A.-L.  Bowley,  Eléments  of  statisiics,  London,  King, 
4e  édition,  1921.  (Traduction  française  prochaine.) 

G.  Udny  Yule,  An  introduction  to  the  theory  of 
statistics,  London,  Griffin,  1912. 

André  Liesse,  La  Statistique  :  Ses  difficultés,  ses 
procédés,  ses  résultats.  2e  édit.  Paris,  Alcan,  1912, 
in-16. 

Armand  Julin,  Principes  de  statistique  théorique 
et  appliquée,  avec  préface  de  M.  L.  March,  t.  Ier  Sta- 
tistique théorique.  Paris,  Rivière,  et  Bruxelles,  De- 
wet,  1921. 

Rodolfo  Benini,  Principii  di  statistica  metodolo- 
gica,  Torino,  Unione  tip.  éd.  torinese,  1906. 

A.  Niceforo,  La  misura  délia  vita.  Torino,  Bocca, 
1920. 
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Position   de  la   Question 


Je  me  propose,  dans  le  présent  essai,  de 
présenter  quelques  réflexions  sur  la  Statistique 
comme  moyen  d'expérimentation  et  de  preuve, 
réflexions  sans  doute  surtout  inspirées  par  le 
caractère  et  le  cours  de  mes  études  propres, 
mais  faites  cependant  avec  le  souci  de  regar- 
der un  peu  aussi  en  d'autres  domaines  et  de 
soumettre  à  l'examen  quelques  suggestions 
d'application  peut-être  plus  générale. 

Nous  lisons  d'une  part  —  et  dans  des  au- 
teurs qualifiés  —  que  l'emploi  de  la  statistique, 
dans  les  divers  domaines  scientifiques  où  nous 
le  trouvons  pratiqué,  se  place  précisément  là 
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où  l'emploi  de  l'expérimentation  fait  défaut. 
Nous  entendons  dire  d'autre  part,  —  et  cela 
tant  par  des  voix  assez  autorisées  que  par  la 
voix  publique,  —  qu'avec  la  statistique  on 
prouve  tout  ce  que  l'on  veut,  ou  encore  (ce  qui 
n'est  qu'une  autre  forme  de  la  même  opinion) 
qu'avec  la  statistique  on  ne  prouve  rien. 

Voilà  les  deux  propositions,  —  la  statistique 
intervient  à  défaut  de  l'expérimentation,  et  la 
statistique  prouve  tout  et  ne  prouve  rien,  — 
que  je  voudrais  brièvement  examiner  ici. 
Peut-être  apercevrons-nous  que  ni  l'une  ni 
l'autre  n'apparaissent  pleinement  fondées  si, 
d'une  part,  nous  regardons  à  une  notion  plus 
véritable  de  l'expérience  que  ne  l'est  celle  im- 
pliquée dans  la  première  de  ces  formules,  et 
si,  d'autre  part,  nous  arrivons  à  des  conditions 
de  preuve  équivalentes  à  celles  qu'implique 
la  recherche  expérimentale  commune,  mais 
spéciales  et  adaptées  à  la  nature  et  au  cadre 
d'emploi  de  la  recherche  statistique. 


PREMIÈRE    PARTIE 
Notion  de  statistique  et  notion  d'expérimentation 


I 


Evolution  du  mot  et  de  la  discipline 

statistique 

Quelques  définitions  récentes 

Ainsi  qu'on  l'a  remarqué,  l'histoire  seule  de 
l'emploi  du  mot  statistique  exprime  et  illustre 
l'évolution  de  l'objet  et  du  caractère  de  la  dis- 
cipline recouverte  par  lui.  Nous  le  voyons 
appliqué  d'abord  (au  xvni6  siècle  et  encore  au 
commencement  du  xixe  siècle)  à  une  présenta- 
tion de  l'ensemble  des  données  notables  de 
tous  ordres  qui  caractérisent  un  pays,  un  Etat 
politique  :    population,   organisation    et    divi- 
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sions  politiques,  productions  et  richesse, 
mœurs,  coutumes,  institutions,  sans  que  ces 
données  aient,  même  en  majeure  part,  une 
forme  numérique.  Nous  le  voyons  se  spécia- 
liser (au  cours  de  la  première  moitié  du 
xixe  siècle)  à  la  collection  et  présentation  de 
celles  de  ces  données  qui  ont  forme  numé- 
rique. Puis,  peu  à  peu,  nous  le  voyons  appli- 
quer à  des  données  ayant  le  même  caractère, 
c'est-à-dire  celui  d'être  des  constatations  nu- 
mériques portant  sur  des  ensembles,  sur  des 
faits  de  masse,  sur  des  faits  collectifs;  et  nous 
entendons  parler  de  statistique  météorolo- 
gique, anthropologique,  médicale,  biologique, 
psychologique,  etc. 

En  même  temps,  le  mot  est  employé  pour 
caractériser  non  seulement  le  genre  de  don- 
nées, mais  encore  le  mode  d'établissement  et 
de  traitement  de  ces  données,  tel  que  la  sta- 
tistique des  Etats  l'a  d'abord  pratiqué,  et  peu 
à  peu  perfectionné  et  que  ces  autres  branches 
de  connaissances  le  lui  ont  emprunté,  en 
l'adaptant  à  leurs  propres  besoins.  Et  ainsi,  et 
de  plus  en  plus,  peut-on  dire,  le  mot  de  statis- 
tique et  la  ou  les  disciplines  qui  se  dénomment 
par  lui  se  caractérisent  non  plus  par  une  ma- 
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tière  unique  ou  commune,  mais  par  une  cer- 
taine forme,  un  certain  mode  de  présentation 
ou  d'étude  de  matières  respectivement  très 
diverses;  et  la  statistique  ainsi  apparaît  moins 
comme  une  science  entre  les  sciences  ayant 
sa  matière  propre,  que  comme  une  technique, 
une  méthode  d'étude,  utilisable  dans  les 
diverses  sciences  et  sur  divers  objets,  quand 
certaines  conditions  d'étude  se  présentent. 

Quelles  sont  ces  conditions  ?  Pour  ne  citer 
que  deux  traités  contemporains  de  statistique 
méthodologique,  le  professeur  Benini  entend 
par  statistique  «  une  forme  d'observation  et 
d'induction  appropriée  à  l'étude  quantitative 
des  phénomènes  qui  se  présentent  comme  plu- 
ralités ou  masses  de  cas,  susceptibles  de  varier 
sans  règle  assignable  en  toute  rigueur  (1)  »  ; 
M.  Udny  Yule  appelle  statistiques  «  des  don- 
nées quantitatives  affectées,  dans  une  notable 
extension,  par  une  multiplicité  de  causes  (2)  », 


(1)  Prof.  Rodolfo  Benini,  Principii  di  statistica 
metodologica,  Torino,  Unione  tip.  éd.  torinese  1906, 
p.  1. 

(2)  G.  Udny  Yule,  An  introduction  to  the  theory 
of  statisiics,  London,  Griffin,  1912,  p.  5. 
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et  il  justifie  cette  formule  en  opposant  expé- 
rimentation et  statistique  dans  les  divers 
domaines,  social,  météorologique,  biologique, 
physique,  où  se  trouve  employée,  dans  cer- 
tains cas,  la  technique  statistique.  Le  mode 
d'étude  le  plus  communément  employé  dans 
les  sciences  de  la  nature,  l'expérimentation,  a 
pour  caractère,  dit-il,  de  remplacer  les  sys- 
tèmes complexes  de  causation  qui  se  présen- 
tent communément  dans  la  nature,  par  des 
systèmes  simples  où  ne  peut  plus  varier  à  la 
fois  qu'une  seule  circonstance  causale.  Au 
contraire,  dans  des  cas  où  l'homme  ne  peut 
pas  expérimenter,  mais  doit  s'accommoder 
des  circonstances  telles  qu'elles  se  présentent, 
en  dehors  de  son  action,  il  se  trouve  en  géné- 
ral avoir  affaire,  la  simplification  par  l'expé- 
rience étant  impossible,  à  des  cas  complexes 
de  causation  multiple  :  or,  c'est  dans  ces  cas 
que  nous  trouvons,  dans  les  diverses  branches 
de  connaissances,  le  recours  à  la  méthode  sta- 
tistique et  c'est  donc  le  caractère  commun  qui 
peut  définir  la  recherche  statistique. 
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II 

Statistique  s'oppose-t-elle  vraiment 
à  expérimentation? 

Mais  cette  opposition  est-elle  bien  pleine- 
ment satisfaisante?  Il  est  bien  exact  que,  dans 
l'étude  expérimentale  de  ce  qui  est  donné  par 
la  nature,  la  démarche  essentielle  de  l'esprit 
humain  est  de  simplifier,  de  s'efforcer  à  sépa- 
rer dans  la  complexité  des  causes  et  des  effets 
(qui  est  le  cas  commun  où  se  présente  la  réa- 
lité), un  élément  seul,  une  relation  d'un  seul 
élément  avec  un  seul  autre.  Mais,  par  ailleurs, 
ne  nous  est-il  pas  dit,  et  avec  raison,  que  la 
statistique  s'emploie  à  permettre  à  l'esprit 
humain  de  se  faire  d'ensembles  complexes 
une  représentation  relativement  simple,  d'ap- 
précier la  valeur  de  ces  représentations  sim- 
plifiées, d'étudier  et  de  reconnaître  si  elles 
soutiennent  entre  elles  des  relations  et  avec 
quel  fondement,  et  jusqu'à  quel  degré  ces  rela- 
tions sont  établies  (1)  ?  N'y  a-t-il  pas  analogie 


(1)  Cf.  notamment  Bowley,  Eléments  of  statistics, 
London,  King,  p.  4  et  passim. 
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plutôt  qu'opposition  entre  ces  démarches  de 
notre  esprit? 

Essayons  de  préciser  sur  un  ou  deux  exem- 
ples. Voici  une  série  de  données  mensuelles, 
pendant  un  certain  nombre  d'années,  sur  le 
taux    de    chômage    d'un    certain    ensemble 
ouvrier.  La  variation,  telle  quelle,  de  ces  don- 
nées  apparaît,   au   premier   examen,   comme 
assez  complexe  et  mêlant  probablement  une 
variation  à  période  annuelle,  selon  les  mois  ou 
saisons,    et    une    variation    à    période    plus 
longue,  tendance  à  une  hausse  ou  tendance  à 
une  baisse  à  travers  plusieurs  années.  Par  des 
procédés  statistiques  appropriés,  nous  élimi- 
nons, d'une  part,  la  variation  interannuelle, 
de  façon  à  dégager  et  isoler  la  variation  inté- 
rieure à  l'année  ou  variation  saisonnière  pro- 
pre; puis  nous  éliminons,  d'autre  part,  cette 
variation  saisonnière  pour  dégager  et  isoler  la 
variation  à  période  plus  longue.  Et  cela  fait, 
nous  étudions  la  relation  que  chacune  de  ces 
variations  peut  respectivement  soutenir  avec 
tel   ou   tel   facteur.   En   quoi   est-ce   que   cet 
ensemble  d'opérations  se  distingue,  dans  son 
principe,  de  l'ensemble  d'opérations  par  les- 
quelles l'étude  d'un  mouvement  matériel  com- 
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plexe  dans  telle  ou  telle  des  sciences  de  la 
nature  dégage  et  isole  successivement  chacun 
des  mouvements  composants  et  étudie  sépa- 
rément ce  qui  se  produit  avec  chacun  d'eux? 

Autre  exemple,  où  les  deux  processus  se 
rapprochent  encore  davantage.  Voici  un 
ensemble  d'opérations  :  semis  de  certaines 
plantes,  fécondation  des  fleurs  dans  de  cer- 
taines conditions,  choix  et  semis  de  graines 
nouvelles,  nouveau  semis,  nouvelle  récolte, 
observations  sur  certains  caractères  de  ces 
diverses  générations  de  plantes,  qui,  par  une 
élaboration  appropriée,  aboutissent  à  une  des 
thèses  dites  mendéliennes.  Voici,  d'autre  part, 
un  ensemble  d'opérations  sur  diverses  généra- 
tions d'hommes  ou  d'animaux  :  observations 
sur  les  tailles  ou  autres  caractères  somatiques 
de  ces  diverses  générations,  traitement  statis- 
tique de  ces  constatations  pour  en  dégager  des 
résultats  simplifiés  de  certaine  façon,  qui,  par 
une  élaboration  appropriée,  aboutit  à  une  des 
thèses  dites  galtoniennes.  Quelle  différence 
essentielle  y  a-t-il  entre  les  deux  ensembles 
d'opérations  initiales  qui  permettent  à  l'esprit 
humain  d'aboutir  à  de  certaines  relations? 

Dans  cet  exemple,  comme  dans  le  précédent, 
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ne  trouvons-nous  pas,  des  deux  côtés,  une 
application  de  la  formule  par  laquelle  M.  Yule 
définissait  l'expérimentation,  c'est-à-dire  un 
remplacement  d'un  système  complexe  par  un 
système  simple  de  façon  à  permettre  à  l'esprit 
humain  de  reconnaître  une  relation  entre  les 
éléments  séparés? 

Sans  doute  il  y  a,  entre  ces  deux  ordres  de 
cas,  cette  première  différence  (il  y  en  a  d'au- 
tres, nous  le  verrons)  que  la  simplification  des 
données,  l'isolement  d'un  élément,  et  la 
recherche  d'une  relation  avec  un  autre  facteur 
séparé  sont  réalisés  par  le  savant,  dans  l'un 
des  cas,  au  moyen  d'opérations  matérielles, 
physiques,  dans  l'autre,  au  moyen  d'opéra- 
tions non  physiques,  intellectuelles.  Mais  est- 
ce  donc  le  moyen,  —  matériel  ou  intellectuel, 
—  de  l'opération  de  l'homme  dans  l'expérience 
qui  est  l'essentiel  de  l'expérience,  et  non  pas 
l'objet  même  de  cette  opération?  La  méthodo- 
logie courante  a  déjà  remarqué  qu'il  se  pré- 
sente certains  cas,  —  l'histoire  de  diverses 
sciences  en  témoigne,  —  où,  sans  action  de 
l'homme,  par  le  seul  concours  de  circons- 
tances appropriées,  se  trouve  réalisée  une 
simplification    suffisante    pour   permettre    au 
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savant  d'apercevoir  une  relation;  c'est-à-dire 
qu'à  côté  de  l'expérience  par  l'action  de 
l'homme  (qui  est  assurément  le  cas  de  beau- 
coup, le  plus  fréquent  et,  disons  aussi,  le  plus 
fécond),  il  y  a  cependant  des  exemples  d'expé- 
rience naturelle  ou  spontanée.  Mais,  si  l'inter- 
vention du  savant  n'est  même  pas  absolument 
nécessaire  pour  qu'il  y  ait  expérience,  à  plus 
forte  raison  il  ne  peut  y  être  indispensable 
que  cette  action  de  l'homme,  lorsqu'elle  s'y 
trouve,  soit  telle  et  non  pas  telle.  Et  nous  attei- 
gnons bien  plus  sûrement  l'essentiel,  si  nous 
reconnaissons  qu'z'/  y  a  expérience  partout  où 
et  seulement  là  où  il  y  a  disposition  des  faits 
telle  que  l'esprit  de  l'homme  puisse  tirer  une 
relation  entre  ces  faits. 

Mais,  s'il  en  est  ainsi,  est-ce  que  la  nature 
des  opérations  statistiques  propres  ne  s'éclaire 
pas  de  quelque  nouveau  jour?  M.  Bowley  nous 
dit  quelque  part  que  la  statistique  pourrait  à 
peu  près  s'appeler  la  science  des  moyennes  (1). 
Mais  qu'est-ce  donc  qu'une  moyenne,  sinon 
une  opération  de  l'esprit  humain  sur  un 
ensemble  complexe  de  données  telle  que  non 


(1)  Bowley,  op.  cit.,  p.  7. 
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seulement  il  puisse  en  prendre  une  notion 
relativement  simple,  mais  encore  qu'il  puisse 
établir  une  relation  entre  cet  ensemble  ainsi 
simplifié  et  tel  ou  tel  autre  facteur?  Et  davan- 
tage encore,  si  nous  passons  aux  opérations 
plus  spéciales  et  plus  caractéristiques  de  la 
technique  statistique,  n'apercevons-nous  pas 
qu'elles  ont  ce  caractère  commun  de  s'em- 
ployer à  simplifier  des  ensembles  complexes 
de  données,  de  façon  à  permettre  de  dégager 
entre  les  représentations  simplifiées  obtenues 
une  relation  proprement  expérimentale  ? 


III 


Quel  est  le  caractère  le  plus  propre 
à  la  recherche  statistique 

Arrivés  à  ce  point  de  vue,  nous  pouvons 
revenir  utilement,  semble-t-il,  sur  ces  condi- 
tions par  lesquelles  les  méthodologistes  que 
nous  avons  cités  définissaient  le  domaine  de  la 
recherche  statistique. 

Lorsqu'on     étudie     les     caractères     d'une 
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espèce,  d'une  race,  que  fait-on?  On  cherche  à 
dégager  des  traits  qui  manifestement  caracté- 
risent l'ensemble  des  individus  de  cette  espèce 
ou  de  cette  race,  sans  jamais  cependant  que 
ces  traits  soient  ni  seulement  ni  pleinement 
présentés  dans  aucun  de  ces  individus.  Et  on 
appellera  proprement  étude  statistique  de 
cette  espèce  ou  de  cette  race  une  étude,  par 
des  indices  quantitatifs,  de  ceux  de  ces  carac- 
tères qui,  de  quelque  manière,  de  façon  directe 
ou  indirecte,  en  tout  ou  en  partie,  se  prêtent  à 
quelque  observation  quantitative.  L'étude  sta- 
tistique s'attachera  à  exprimer,  de  la  manière 
la  plus  exacte  et  la  plus  complète  possible,  à 
la  fois  la  dominante  et  la  différenciation  de  ce 
caractère.  Elle  permettra  avec  précision  de 
reconnaître  si  ce  caractère  varie  ou  non,  de  le 
comparer  d'une  espèce  ou  d'une  race  à  une 
autre,  de  rechercher  des  traits  concomitants 
ou  des  relations  avec  tels  ou  tels  autres  faits. 
Mais  où  voyons-nous  en  tout  cela  que  ces 
faits  aient  pour  caractère  différentiel  de  pou- 
voir varier  sans  règle  assignable  en  toute 
rigueur  ?  Qui  nous  dit  qu'une  telle  règle 
n'existe  pas,  même  si  nous  ne  l'apercevons 
pas?  Et  par  contre  ne  nous  indique-t-on  pas 
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aujourd'hui,  sur  des  relations,  sur  des  lois 
établies  par  l'expérimentation  des  sciences  de 
la  nature,  qu'elles  ne  sont  que  des  lois  appro- 
chées? —  Où  voyons-nous  davantage  que  ces 
traits  d'espèce  ou  de  race,  comme  tels,  soient 
forcément  des  traits  affectés  par  une  multi- 
plicité de  causes?  Qu'en  savons-nous  encore? 
—  Mais  ce  qui  les  caractérise,  n'est-ce  pas  plus 
proprement  d'être  des  faits  qui,  quoique  ne  se 
trouvant  pleinement  réalisés  dans  aucun  des 
individus,  sont  bien  cependant  une  réalité 
existant  et  reconnaissable  dans  l'ensemble  de 
ces  individus  comme  ensemble? 

Tout  comptage,  même  d'un  grand  nombre 
d'unités  ou  de  cas  ou  même  d'une  pluralité 
variable,  n'est  pas  une  statistique.  C'est  le  pro- 
fesseur Benini  qui  le  remarque  :  le  kilomé- 
trage d'une  station  de  chemin  de  fer  à  toutes 
les  autres  stations  du  réseau  n'est  pas  un  fait 
statistique;  le  nombre  de  fois  où  un  certain 
jour  de  la  semaine  se  rencontre  au  cours  d'un 
mois  n'est  pas  un  fait  statistique  (1).  Mais  est- 
ce  bien  pour  la  raison  qu'il  nous  en  dit,  c'est- 


(1)  Benini,  op.  cit.,  p.  2. 
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à-dire  parce  que  ce  ne  sont  pas  des  faits  sans 
règle  assignable  en  toute  rigueur? 

N'est-ce  pas  plutôt  parce  que  ces  comptages, 
parce  que  ces  données  numériques  ne  s'appli- 
quent pas  à  quelque  ensemble,  à  quelque 
groupe  ayant  une  certaine  consistance,  une 
certaine  réalité  en  tant  qu'ensemble,  en  tant 
que  groupe,  ou  tout  au  moins  à  quelque 
ensemble,  à  quelque  groupe  soupçonné  d'avoir 
une  certaine  consistance  comme  tel,  et  dont  le 
traitement  statistique  nous  indiquera  juste- 
ment s'il  en  est  ainsi  ou  non?  Le  comptage  des 
personnes  qui  passent  par  jour  sur  un  certain 
pont  d'une  ville,  par  exemple,  ne  prend-il  pas 
seulement  une  valeur  statistique  dans  la  me- 
sure où  il  apparaît  n'être  pas  aussi  instable  et 
aussi  peu  défini  qu'on  aurait  pu  le  croire 
d'abord  ?  Mais  n'est-ce  point  précisément 
parce  qu'au  lieu  de  résulter  du  seul  caprice 
des  individus  ou  du  seul  hasard  des  circons- 
tances, il  décèle  ce  que  l'on  appelle  un  cou- 
rant de  circulation,  —  courant  qui,  bien  que  se 
manifestant  seulement  par  certains  actes  indi- 
viduels dont  aucun  ne  le  constitue  en  propre, 
est  bien  cependant  (tous  les  commerçants  le 
savent)     une    réalité    propre,     distincte    des 
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actions  ou  réactions  conscientes  de  ces  indivi- 
dus, et  susceptible  d'avoir  une  variation  pro- 
pre, et  peut-être  une  cause  spécifique? 

En  ces  années-ci,  que  d'efforts  statistiques 
nous  voyons  s'attacher  à  déterminer  et  à  sui- 
vre ce  qu'on  appelle  le  mouvement  général  des 
prix!  Ce  qui  caractérise  une  telle  notion,  est- 
ce  d'être  le  résultat  d'une  multiplicité  de 
causes  ?  Certaine  théorie  économique,  qui 
jouit  d'une  faveur  étendue,  y  assigne  au  con- 
traire une  cause  unique.  Ce  qui  la  caractérise, 
n'est-ce  pas  bien  plutôt  d'exprimer,  au  tra- 
vers des  prix  individuels  des  diverses  mar- 
chandises et  des  divers  échanges  qui  sont  la 
seule  réalité  concrète  observable,  quelque- 
chose  qui,  bien  que  ne  se  réalisant  seulement 
ni  pleinement  en  aucun  d'eux,  cependant  (et 
nous  le  sentons  bien  tous  en  ces  années)  est 
bien  une  réalité  ? 

M.  Bowley  a  rapproché  des  procédés  statis- 
tiques appliqués  à  la  détermination  de  ce 
mouvement  général  des  prix  les  procédés 
appliqués  par  l'astronomie  à  déterminer,  au 
moyen  d'observations  sur  un  certain  nombre 
d'astres,   le   mouvement   propre    du    système 
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solaire  (1).  Ne  faut-il  pas  prendre  garde  que, 
si  la  technique  mathématique,  si  je  puis  dire, 
peut  être  sensiblement  la  même  dans  ces  deux 
recherches,  le  sens  et  le  caractère  en  sont 
cependant  bien  différents  ?  Dans  celle-ci,  on 
dégage  de  données  multiples  un  fait  que 
l'homme  ne  peut  observer  directement,  mais 
qui  est  un  fait  réalisé  matériellement  comme 
tel  et  qu'un  observateur  autrement  placé  pour- 
rait constater  par  des  moyens  physiques.  Par 
l'autre,  au  contraire,  on  dégage  de  données 
multiples  un  fait  qui  d'aucune  manière 
n'existe  matériellement  réalisé,  qui  n'est  direc- 
tement observable,  comme  tel,  d'aucun  point 
de  vue,  et  qui  cependant  est  bien  une  réalité. 

La  moyenne  des  observations  de  la  densité 
d'un  certain  corps  peut  bien  être  obtenue  par 
une  opération  mathématique  identique  à  celle 
qui  dégage,  par  exemple,  d'un  certain  nombre 
d'observations  sur  des  individus  l'indice  cé- 
phalique  d'une  race;  mais  le  caractère  de  ces 
deux  données  n'est-il  pas  tout  différent?  Alors 


(1)  Bowley,  op.  cit.,  ch.  ix,  p.  218.  —  Cf.  M.  Huber, 
Discours  de  présidence,  «  Journal  de  la  Soc.  de 
stat.  »,  février  1914,  p.  62. 
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que  pour  la  première  nous  concevons  qu'un 
instrument  ou  un  observateur  placé  dans  de 
meilleures  conditions  puisse  l'établir  par  une 
constatation  directe  et  unique,  pour  la  seconde 
il  n'est  pas  d'instrument  ou  de  condition  d'ob- 
servation qui  nous  permette  jamais  l'observa- 
tion matérielle,  directe,  unique  d'un  indice 
céphalique  qui,  par  définition,  peut-on  dire,  ne 
se  trouve  réalisé  comme  tel  dans  aucun  des 
individus  et  cependant  est  bien  une  caractéris- 
tique réelle  de  l'ensemble  de  ces  individus. 

N'est-ce  pas  à  cette  seconde  sorte  de  don- 
nées que,  consciemment  ou  non,  l'usage  com- 
mun du  mot  applique  plus  habituellement  le 
nom  de  statistique? 


IV 


La  statistique  considérée  comme  une 
certaine  sorte  de  recherche  expérimentale 

Mais  ne  serions-nous  pas  fondés  à  le  lui 
plus  proprement  réserver?  N'appellerons-nous 
pas  plus  proprement  statistique  l'étude  de  ces 
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ordres  de  faits  qui,  sans  la  méthode  statis- 
tique, ne  pourraient  pas  être  atteints,  du  moins 
quantitativement?  et  par  là  ne  voyons-nous 
pas  que  la  recherche  statistique  n'est  pas  un 
type  de  recherche  s'opposant  à  l'expérimenta- 
tion, mais  qu'elle  apparaît  plutôt  comme  une 
certaine  sorte  de  recherche  expérimentale, 
comme  l'expérimentation  s'appliquant  à  de 
certains  ordres  de  faits,  aux  faits,  pourrait-on 
dire,  qu'on  détermine  quantitativement  au 
moyen  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
constatations  individuelles,  mais  qui  sont  dis- 
tincts de  ces  éléments  individuels  et  ne  sont 
réalisés  comme  tels  en  aucun  d'eux? 

S'il  en  est  ainsi,  nous  ne  nous  étonnerons  pas 
que  cette  sorte  d'expérimentation  comporte  à 
divers  égards  une  méthodologie  spéciale;  mais 
nous  apercevrons  aussi  que,  n'étant  que  la 
spécialisation  à  de  certains  faits  de  la  dé- 
marche essentielle  de  notre  esprit  devant  la 
complexité  concrète,  elle  participe  néanmoins 
des  traits  essentiels  de  l'expérimentation  en 
général,  et  qu'elle  doit  donc  s'établir  à  la  fois 
en  analogie  et  en  différence  avec  la  méthodo- 
logie ordinaire  des  sciences  de  la  nature. 


DEUXIÈME    PARTIE 

Conditions  de  preuve  en  expérimentation  statis- 
tique et  conditions  de  preuve  en  expérimen- 
tation ordinaire. 


Cette  méthodologie  spéciale  à  ce  que  nous 
pouvons  appeler,  au  sens  qui  vient  d'être  dit, 
«  l'expérimentation  statistique»,  ce  n'est  pas 
en  un  essai  du  caractère  de  celui-ci  que  je 
pourrais  (même  si  j'y  avais  compétence  suffi- 
sante dans  tous  les  domaines)  songer  à  la  pré- 
senter. Mais  peut-être  quelques  remarques  et 
quelques  exemples  vont-ils  nous  permettre,  je 
crois,  d'apercevoir  que  si  la  statistique,  par 
certains  des  usages  qu'on  en  fait  assez  souvent, 
a  volontiers  la  réputation  de  prouver  tout  ou 
de  ne  prouver  rien,  c'est  justement  que,  dans 
ces  usages,  on  méconnaît  ou  on  viole  ou  bien 
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les  conditions  de  preuve  les  plus  élémentaires 
de  l'expérimentation  générale,  ou  bien  les  con- 
ditions de  preuve  qui,  dans  le  cadre  de  l'expé- 
rimentation statistique,  sont  indispensables  à 
réaliser  quelque  équivalence  avec  celles  de 
l'expérimentation  physique. 


Conditions  de  constatation  et  d'élaboration 
des  données  élémentaires 

Et  d'abord  la  valeur  de  l'expérimentation  de 
laboratoire  repose,  on  le  sait,  sur  ce  que  les 
constatations  élémentaires  dont  elle  constitue 
ses  résultats  sont  faites  dans  des  circonstances 
définies,  suivant  des  méthodes  et  des  procédés 
déterminés  et  par  des  hommes  compétents;  — 
et  encore  sur  ce  que  ces  constatations  élémen- 
taires, faites  dans  un  laboratoire  par  un 
certain  savant,  peuvent  être  à  nouveau  pro- 
voquées, vérifiées,  contrôlées  en  expérience 
directe  dans  d'autres  laboratoires  par  d'autres 
savants;  —  et  enfin  sur  ce  que  toute  l'élabora- 
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tion  ultérieure  de  ces  constatations  élémen- 
taires est  effectuée  suivant  des  méthodes 
éprouvées  et  connues,  et  par  des  hommes 
compétents. 

Dans  les  divers  domaines  de  l'expérimenta- 
tion statistique,  au  contraire,  il  n'est  que  peu 
de  cas  (par  exemple,  certaines  recherches  de 
statistique  biométrique,  anthropologique,  etc.) 
où  toutes  ces  conditions  soient  actuellement  ou 
même  paraissent  pouvoir  être  dans  l'avenir 
pleinement  satisfaites.  Dans  tous  les  autres 
cas,  l'une  ou  l'autre  ou  plusieurs  de  ces  condi- 
tions manquent  aujourd'hui  ou  même  durable- 
ment, et  nous  rencontrons  donc  assurément  là 
une  infériorité  initiale. 

S'ensuit-il  qu'au  lieu  de  s'efforcer,  de  s'ingé- 
nier à  y  remédier  du  mieux  possible,  on  doive 
en  prendre  son  parti,  ou  même  la  méconnaître, 
avec  la  désinvolture  dont  nous  vo3rons  tous  les 
jours  encore  tant  d'exemples?  S'ensuit-il  qu'on 
doive  se  contenter  de  ce  brocard  de  scepti- 
cisme commode  que  «  toutes  les  statistiques  se 
valent  »  ?  S'ensuit-il  qu'on  ait  le  droit  de  se 
borner  à  prendre  ici  et  là  les  premiers  chiffres 
venus,  mêlant  des  données  de  diverse  nature 
ou  de  diverse  qualité,  comparant  des  résultats 
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provenant  de  sources  fort  différentes  en  va- 
leur ou  en  caractère  ?  S'ensuit-il  qu'il  soit  légi- 
time d'attribuer  à  une  donnée  partielle  ou  re- 
lative une  portée  générale  ou  sans  condition? 
S'ensuit-il  que,  pour  attester  de  la  valeur  d'un 
chiffre,  il  suffise,  ainsi  qu'on  s'en  contente  si 
souvent  encore,  de  dire:  «  Ce  chiffre  est  exact 
puisqu'il  est  officiel  »  ? 

L'emploi  ainsi  pratiqué  des  données  statis- 
tiques est  encore  trop  fréquent  dans  le  public, 
dans  la  presse  et  même  dans  des  ouvrages  de 
quelque  réputation,  pour  que  nous  n'ayons 
encore  à  souvent  répéter  qu'il  y  a  statistiques 
et  statistiques,  et  qu'à  la  meilleure  (comme,  du 
reste,  à  la  moins  bonne)  il  ne  faut  demander 
et  il  ne  faut  faire  dire  que  ce  qu'elle  dit,  et  de 
la  façon  et  sous  les  conditions  où  elle  le  dit. 

Mais,  pour  nous  guider  dans  cette  détermi- 
nation nécessaire,  apercevons  que  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire,  je  crois,  que  nous  reporter 
à  ces  conditions  que  nous  venons  de  recon- 
naître à  la  bonne  expérimentation  de  labora- 
toire. Observons  que  les  meilleurs  de  nos  tra- 
vaux modernes  dans  les  divers  ordres  de  sta- 
tistique (si  telle  ou  telle  raison,  selon  les  cas, 
fait  encore  qu'ils  n'atteignent  pas  entièrement 
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à  ces  conditions)  ont  cependant  ce  caractère 
de  tendre  à  s'en  rapprocher  de  plus  en  plus  : 
établissement  des  données  élémentaires,  sinon 
toujours  par  des  spécialistes  compétents,  du 
moins  alors  dans  des  cadres  et  avec  des  pré- 
cautions qui  visent  à  un  enregistrement  aussi 
automatique  que  possible;  collection,  réu- 
nion, élaboration  dans  des  circonstances  défi- 
nies et  surveillées,  suivant  des  techniques  et 
des  méthodes  étudiées  et  déterminées,  présen- 
tation des  résultats  avec  indication  des  condi- 
tions d'établissement,  avec  critique  et  appré- 
ciation de  leur  valeur  et,  par  suite,  de  leur 
emploi  possible. 

Même  lorsque  nous  ne  disposons  pas  de  sta- 
tistiques de  cette  valeur,  même  lorsque,  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre,  l'établissement 
de  statistiques  nouvelles  répondant  à  ces 
mêmes  conditions  est  peu  praticable  ou  im- 
possible, même  lorsque,  par  exemple,  nous 
avons  à  étudier  des  faits  passés  et  qu'il  nous 
faut  bien,  vaille  que  vaille,  nous  servir  de  ce 
qui  nous  est  donné  sur  eux  ou  sinon  renoncer 
à  les  étudier,  apercevons  qu'un  effort  pour 
nous  rapprocher  de  ces  conditions  meilleures 
nous  conduit,  dans  beaucoup  de  cas,  à  une 
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utilisation  valable  de  ces  données  même  im- 
parfaites. 

Dans  beaucoup  de  cas,  en  effet,  il  nous  est 
possible  de  reconnaître,  ou  tout  au  moins  de 
présumer  avec  assez  de  fondement,  que  dans 
telle  série  de  données  de  même  source,  ou  bien 
d'une  observation  à  une  autre  de  sources  ana- 
logues et  comparables,  le  mode  d'établisse- 
ment de  ces  données  statistiques,  s'il  présente 
des  imperfections,  est  du  moins  sensiblement 
le  même  ou  de  même  valeur;  qu'il  présente 
donc  d'une  donnée  à  l'autre  les  mêmes  imper- 
fections (j'emploie  à  dessein  ce  terme  vague 
d'imperfection,  car  l'observation  est  générale). 

Remarquons,  d'autre  part,  que  pour  beau- 
coup de  problèmes,  non  seulement  il  suffit, 
mais  souvent  même  il  est  plus  significatif 
d'étudier  non  pas  les  états  absolus  de  l'objet 
étudié,  mais  la  relation,  la  variation  entre  ces 
états. 

Mais,  s'il  en  est  ainsi  quant  aux  données  et 
quant  aux  problèmes,  ce  n'est  plus  un  obstacle 
à  toute  étude  valable,  que  nos  données  statis- 
tiques présentent  des  imperfections  :  car,  si 
ces  imperfections  sont  ou  peuvent  être  présu- 
mées sensiblement  les  mêmes  d'une  donnée  à 
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l'autre,  la  relation  entre  ces  données  impar- 
faites n'est  pas  imparfaite  elle-même  en  tant 
que  relation,  mais,  au  contraire,  exprime  exac- 
tement la  relation  entre  les  états  absolus  aux- 
quels ces  données  correspondent,  puisque  le 
coefficient  d'imperfection  (si  je  puis  dire), 
étant  constant,  s'élimine  évidemment  dans  le 
rapport  des  deux  données. 

Voilà  donc  un  moyen  d'utiliser  avec  validité 
et  fondement  nombre  de  statistiques  bien 
imparfaites,  un  moyen  de  faire,  avec  une  ba- 
lance fausse,  des  pesées  justes.  L'art  de  l'expé- 
rimentateur statistique,  ici,  sera  donc  d'abord 
de  poser  les  problèmes  en  termes  relatifs, 
dégagés  des  valeurs  absolues;  ensuite  de  se 
placer  dans  des  cadres  d'étude  où  la  nature  et 
la  qualité  des  sources  le  fondent  à  invoquer  le 
bénéfice  de  ce  que  nous  pourrions  appeler  la 
présomption  de  l'erreur  constante  (erreur  qui, 
du  point  de  vue  relatif,  s'élimine).  Et  c'est 
ainsi  que,  dans  tous  les  cas  où  cet  accommo- 
dement est  possible,  l'expérience  statistique  se 
rapprochera  au  mieux  des  garanties  offertes, 
à  ce  premier  point  de  vue,  par  l'expérience  de 
laboratoire. 
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VI 


«  Abstraction  statistique  »   et  «  Fait 

scientifique  » 

Base    homogène    et    extension    opportune 

Supposons  réalisées  ces  conditions  pre- 
mières et  en  quelque  sorte  préjudicielles.  Ne 
nous  heurtons-nous  pas  aussitôt,  et  avant  d'al- 
ler plus  avant,  à  une  objection  considérable 
qui  ne  laisse  pas,  je  crois,  d'avoir  encore  un 
crédit  assez  répandu? 

N'y  a-t-il  pas,  nous  dira-t-on,  entre  l'expéri- 
mentation ordinaire  des  sciences  de  la  nature 
et  notre  recherche  statistique,  cette  différence 
essentielle  que  la  première  opère  sur  des  réa- 
lités, tandis  que  la  seconde  opère  sur  des  abs- 
tractions? «  Abstractions,  créations  de  l'esprit, 
nous  répète-t-on,  illusions,  irréalités,  donc  pos- 
sibilité de  jouer  avec  les  données  comme  l'on 
veut;  donc  possibilité  d'arriver,  avec  de  la  sta- 
tistique, à  tout  prouver,  et  le  contraire  aussi.  » 

Mais  est-ce  là  bien  apercevoir,  bien  caracté- 
riser une  différence  effective  entre  ces  deux 
opérations  de  l'esprit?  ou  bien,  plutôt,  le  rap- 
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prochement  avec  l'expérimentation  ordinaire 
des  sciences  de  la  nature  ne  va-t-il  pas  pas 
nous  éclairer  sur  les  conditions  dont  il  dépen- 
dra que  la  statistique  porte  sur  une  réalité  ou 
au  contraire  reste  sans  fondement? 

N'est-ce  pas,  en  effet,  un  lieu  commun  de  la 
méthodologie  courante  que  de  montrer  que  le 
fait  scientifique  des  sciences  de  la  nature, 
étant,  on  l'a  vu,  détaché,  séparé  (par  définition 
même,  on  peut  le  dire)  de  la  complexité  que 
présente  la  réalité  concrète,  est  à  proprement 
parler  une  abstraction?  Mais,  ajoute  aussitôt 
cette  méthodologie,  ce  n'est  pas  à  dire  que  ce 
détachement,  cette  séparation,  cette  abstrac- 
tion se  fasse  à  la  fantaisie  de  l'expérimenta- 
teur, que  le  fait  scientifique  soit  une  entité 
librement  créée  par  l'esprit  du  savant,  à  la 
manière  des  entités  de  la  scolastique  médié- 
vale. Pour  mériter  ce  nom  de  fait  scientifique, 
pour  entrer  dans  la  science,  il  faut  que  cette 
abstraction,  tout  en  se  distinguant  de  la  com- 
plexité concrète,  se  modèle  cependant  suffi- 
samment sur  elle,  respecte,  comme  l'a  dit  un 
philosophe  contemporain,  les  articulations  de 
la  réalité,  et  enfin  se  prouve  efficace  et  vraie 
par  les  résultats  qui  s'en  tirent,  par  le  succès. 


30  STATISTIQUE    ET    EXPÉRIENCE 

Transposons  dans  le  domaine  statistique  ces 
conditions  de  bonne  abstraction  enseignées 
par  la  méthodologie  des  sciences  positives;  et 
nous  apercevrons  que  la  première  précaution 
à  prendre  pour  ne  pas  tromper  et  ne  pas  nous 
tromper  nous-mêmes  avec  nos  abstractions 
statistiques  est  de  nous  inquiéter  que  nos 
expressions  de  faits  complexes,  nos  moyennes, 
nos  indices,  nos  coefficients,  ne  soient  pas  des 
résultats  de  comptages  quelconques,  de  com- 
binaisons arbitraires  entre  des  chiffres  et  des 
chiffres,  mais  qu'elles  aussi  se  modèlent  sur  la 
complexité  concrète,  respectent  les  articula- 
tions du  réel,  expriment  quelque  chose  à  la 
fois  de  distinct  et  de  vrai  par  rapport  à  la  mul- 
tiplicité des  cas  individuels  à  laquelle  elles 
correspondent.  Observons,  au  contraire,  que 
ce  qui  peut  nous  égarer,  ce  qui,  en  fait,  nous 
égare  bien  souvent  dans  l'emploi  des  abstrac- 
tions statistiques,  ce  n'est  pas  qu'elles  soient 
des  abstractions,  mais  c'est  qu'elles  sont  de 
mauvaises  abstractions. 

Nous  ne  voyons  aucun  physicien  déterminer 
la  densité  d'un  groupement  quelconque  d'ob- 
jets hétéroclites;  car  manifestement,  ce  grou- 
pement n'ayant  aucune  identité  physique,  la 
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donnée  n'aurait  aucun  intérêt  scientifique. 
Nous  ne  voyons  aucun  botaniste  grouper  ses 
observations  sur  des  plantes  cinq  mois  par 
cinq  mois,  dix  mois  par  dix  mois,  parce  que 
manifestement  la  végétation  marche  selon  le 
cycle  de  Tannée  ou  de  douze  mois.  Plus  près 
encore  et  déjà  dans  le  domaine  statistique, 
nous  ne  voyons  pas  de  biologiste  déterminer  et 
étudier  une  moyenne  des  tailles  de  tous  les 
animaux  divers  d'une  ménagerie. 

Mais,  par  contre,  est-il  sans  exemple,  même 
dans  des  travaux  d'une  certaine  qualification, 
de  trouver  des  indices  de  prix  établis  entre  des 
prix  de  toutes  catégories  confondues  pêle- 
mêle  et  sans  aucune  discrimination,  des  prix 
de  matières  premières  avec  des  prix  de  pro- 
duits fabriqués,  des  prix  de  marchandises  avec 
des  prix  de  services,  des  salaires,  des  loyers, 
alors  que  les  mouvements  de  ces  divers  grou- 
pes sont  souvent  assez  différents  soit  de  sens, 
soit  d'allure,  soit  de  date,  pour  qu'une  expres- 
sion commune,  brouillant  tout,  ne  puisse  être 
que  dépourvue  de  sens  ou  trompeuse,  s'il  n'est 
pris  garde  à  ces  différences? 

Bien  moins  encore  n'est-il  pas  sans  exemple 
de  voir  grouper  et  étudier  par  moyennes  quin- 
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quennales,  décennales,  telles  données  de  sta- 
tistique économique  sur  des  éléments  dont  les 
variations  caractéristiques  se  présentent  en 
cycles  ou  plus  courts  ou  plus  longs  que  le 
lustre  ou  le  décennat,  et  souvent  irréguliers. 
La  représentation  que  de  telles  moyennes  nous 
donnent  nous  dissimulera  donc  le  trait  essen- 
tiel de  l'élément  étudié,  au  lieu  de  le  mettre 
en  évidence,  et  elle  ne  peut  que  nous  égarer. 
—  Et  combien  d'autres  exemples  pourraient 
s'ajouter  à  ces  quelques  indications! 

Elles  suffiront  toutefois  à  nous  faire  aper- 
cevoir, d'abord,  où  doit  être  reconnue  la  vraie 
différence,  à  ce  point  de  vue,  entre  l'expé- 
rience ordinaire  des  sciences  positives  et  l'ex- 
périence statistique,  et  ensuite  où  nous  pou- 
vons chercher  un  remède  à  l'infériorité  de 
celle-ci  à  ce  même  point  de  vue. 

La  différence  entre  les  deux  sortes  de 
recherches  n'est  pas  que  l'une  opère  sur  des 
réalités  et  l'autre  sur  des  abstractions,  mais 
que,  dans  l'expérimentation  matérielle  des 
sciences  positives,  l'abstraction  mauvaise,  sans 
correspondance  suffisante  avec  la  réalité,  sans 
fondement   objectif,   s'avère  le  plus   souvent 
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aussitôt  telle  par  une  évidence  physique,  ma- 
térielle; en  recherche  statistique,  au  contraire, 
des  chiffres  comme  tels  ne  refusent  jamais 
d'être  combinés  avec  d'autres  chiffres,  la  cor- 
respondance ou  la  non-correspondance  avec 
quelque  réalité  objective  n'est  pas  ici,  en  géné- 
ral, un  fait  qui,  comme  on  dit,  «  saute  aux 
yeux  ». 

Dans  l'expérience  matérielle,  le  savant 
isole  bien,  au  milieu  de  la  complexité  présen- 
tée par  la  nature,  certains  éléments  en  rela- 
tion reconnue  ou  soupçonnée  avec  de  certains 
autres;  mais,  s'il  se  trompe  sur  la  relation,  s'il 
oublie  quelque  élément  essentiel,  il  est  bien 
obligé  de  s'en  apercevoir,  parce  que,  matériel- 
lement, le  phénomène  attendu  ne  se  produit 
plus.  —  Ici,  au  contraire,  le  statisticien  isole 
bien  aussi,  dans  le  donné  complexe,  certains 
éléments  d'avec  d'autres  qu'il  soupçonne  d'être 
en  relation  avec  eux:  mais  c'est  par  une  opé- 
ration de  l'esprit;  il  ne  dispose  presque  jamais 
d'expérience  factice;  il  ne  retire  ou  n'intro- 
duit pas  matériellement  quelque  facteur.  Et, 
par  suite,  la  réalité  ou  la  non-réalité  de  la 
relation  aperçue  ne  peut  se  manifester  à  lui  de 
façon  matérielle. 
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Plus  même,  on  peut  voir  que  l'on  touche  ici 
à  un  risque  de  cercle  vicieux;  c'est  que  sou- 
vent l'expression  statistique  est  nécessaire 
pour  dégager  et,  on  peut  dire  même,  pour 
constituer  le  fait  statistique,  et  que  pourtant  il 
faudrait  savoir  déjà  d'avance  quel  est,  com- 
ment se  comporte  au  juste  ce  fait  statistique, 
pour  choisir  avec  pleine  convenance  la  base  et 
la  nature  d'expression  statistique  à  employer. 

Mais  nous  apercevons,  en  même  temps,  com- 
ment la  recherche  statistique  peut  se  rappro- 
cher des  conditions  par  lesquelles  l'expérimen- 
tation physique  distingue  l'abstraction  bonne 
de  l'abstraction  mauvaise.  Les  quelques  exem- 
ples confrontés  plus  haut  nous  font  ressortir 
que,  pour  avoir  quelque  correspondance  avec 
une  réalité,  la  première  condition  est  que  nos 
expressions  statistiques  soient  établies  sur  une 
base  présentant  une  certaine  homogénéité,  ou 
encore  sur  une  base  ayant  une  extension 
appropriée,  une  extension  opportune. 

Sans  doute,  il  est  bien  clair  que  les  cas  indi- 
viduels embrassés  dans  une  donnée  statistique 
présentent  toujours  une  hétérogénéité  plus  ou 
moins  grande  et  plus  ou  moins  complexe  (sans 
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quoi  il  n'y  aurait  pas  besoin  d'expression  sta- 
tistique pour  les  représenter  d'ensemble)  et 
que  l'homogénéité  ne  peut  donc  être  que  rela- 
tive; que  l'extension  opportune  aussi  variera, 
non  seulement  selon  les  données,  mais  selon 
les  problèmes,  et  ne  sera  également  que  rela- 
tive. (Mais  l'exemple  de  l'expérimentation  des 
sciences  positives  nous  montre] que  le  choix 
des  abstractions  statistiques  à  adopter  ne  sera 
pas  pour  cela  arbitraire,  s'il  veut  être  fondé. 

Nous  ne  pouvons  compter  ici  sur  des  évi- 
dences matérielles:  tâchons  donc  de  nous  gar- 
der par  des  précautions  intellectuelles.  Procé- 
dons par  tâtonnements,  par  essais,  par  épreu- 
ves, contre-épreuves,  recoupements. 

Justement  parce  qu'il  y  a  de  bonnes  et  de 
mauvaises  moyennes,  des  moyennes  qui  ont 
un  sens  et  d'autres  qui  n'en  ont  aucun,  défions- 
nous  des  moyennes  :  contrôlons,  recoupons  les 
indications  de  moyennes  d'un  type  par  celles 
d'un  autre  type,  par  d'autres  indices,  par  des 
données  complémentaires;  et  ne  retenons  que 
celles  qui,  après  ces  épreuves,  nous  apparais- 
sent avoir  une  consistance  véritable  et  répon- 
dre à  quelque  réalité  collective. 

Et  de  même  pour  les  autres  modes  d'exprès- 
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sion  statistique.  Aujourd'hui,  par  exemple,  en 
raison  du  mouvement  considérable  des  prix  et 
de  ses  conséquences,  qui  ne  parle,  qui  ne  rai- 
sonne, qui  ne  discute  des  «  index  numbers  »  ? 
Qui  n'en  tire  preuve  et  argument  pour  les 
thèses  les  plus  diverses  et  parfois  les  plus 
opposées?  —  Mais,  avant  un  tel  usage,  com- 
bien de  personnes  se  sont  avisées  ou  souciées 
de  savoir  comment  ces  index  numbers  sont 
établis,  sur  quelles  bases,  par  quelles  mé- 
thodes, ce  qu'ils  signifient,  ce  qu'ils  ne  signi- 
fient pas?  M.  Irving  Fisher  (1)  a  signalé  que 
pour  représenter  un  ensemble  de  prix  ou  de 
quantités,  il  peut  être  établi  un  nombre  indéfini 
de  formules  de  nombres  indices,  qui  sont  loin 
d'avoir  le  même  sens  ou  les  mêmes  usages;  il 
s'est  borné,  du  point  de  vue  de  son  étude,  à 
dégager  seulement  quarante-quatre  de  ces  for- 
mules possibles,  en  indiquant  les  caractéris- 
tiques de  chacune  par  rapport  à  telle  ou  telle 
condition.  Stanley  Jevons  (2)    avait  employé 


(1)  I.  Fisher,  The  purchasing  power  of  money, 
New- York,  Macmillan,  1912.  Chap.  x  et  appendice  au 
chap.  x.  (Traduction  française,  Giard,  1921.) 

(2)  W.  Stanley  Jevons,  Investigations  in  currency 
a.  finance,  London,  Macmillan.  Essai  III. 
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une  moyenne  géométrique  pour  de  certaines 
raisons  et  pour  un  certain  problème.  M.  Wes- 
ley  C.  Mitchell  (1)  a  employé,  par  contre,  pour 
de  certaines  raisons  autres  et  également  avec 
succès  pour  le  problème  étudié  par  lui,  une 
médiane,  accompagnée  des  quartiles  et  déci- 
les. Les  divers  index  numbers  les  plus  sou- 
vent cités  et  invoqués  aujourd'hui  sont  établis 
souvent  dans  des  conditions  et  sur  des  bases 
assez  différentes.  —  Tout  cela  est-il  sans 
importance?  Ou,  au  contraire,  tout  cela  n'est-il 
pas  à  considérer,  selon  les  questions  étudiées, 
et  en  vue  même  des  conclusions  qu'on  cherche 
à  en  tirer?  Ou  encore,  justement  à  cause  de  ces 
différences,  ne  sont-ils  pas  à  utiliser  en  com- 
plément réciproque  ou  en  recoupement  utile, 
pour  telles  ou  telles  questions,  et  pour  faire 
apparaître  les  limites  de  leur  valeur  et  de  leur 
légitime  emploi  ? 

En  un  mot,  nous  avons  pris  d'abord  telle 
base,  tel  cadre  pour  nos  expressions  statis- 
tiques et  notre  étude:  avant  de  nous  satisfaire 


(3)  Wesley  C.  Mitchell,  Gold,  priées  a.  wages 
under  the  greenback  standard,  Berkeley,  Univ. 
press,  1908. 
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des  relations  aperçues  dans  ce  cadre  et  sur 
ces  expressions,  modifions  le  cadre,  essayons 
d'autres  expressions.  Si  le  résultat  se  main- 
tient ou  bien  si  le  résultat  disparaît,  voilà  réa- 
lisée par  des  opérations  intellectuelles,  cette 
épreuve  qui,  dans  l'expérience  ordinaire  des 
sciences  positives,  se  réalise  par  une  présence 
ou  une  absence  matérielle  du  fait  considéré. 
C'est  seulement  après  ces  tâtonnements, 
après  ces  épreuves,  —  et  en  considération  tant 
de  l'ordre  de  faits  envisagé,  que  de  la  nature 
des  sources  à  notre  disposition  et  des  pro- 
blèmes dont  nous  nous  proposons  l'étude,  — 
que  nous  pourrons  reconnaître  avec  fonde- 
ment les  bases  et  les  types  d'expressions  sta- 
tistiques, les  limites  de  temps,  d'espace,  les 
catégories  de  faits  ou  d'objets,  ou,  autrement 
dit,  les  modes  et  les  cadres  d'abstraction  que 
nous  devrons  adopter  de  préférence,  pour 
avoir  le  plus  de  chances  d'éliminer  les  traits 
particuliers  ou  secondaires  et  de  mettre,  au 
contraire,  en  évidence,  en  juste  valeur,  dans 
une  présentation  adéquate  à  la  fois  à  l'objet  et 
au  problème,  le  ou  les  traits  qui  correspon- 
dent le  mieux  et  à  la  réalité  proposée  et  à 
l'étude  entreprise. 
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Et,  sans  que  je  puisse  détailler  ici  toutes  les 
précautions  appropriées  à  cette  fin,  c'est  ainsi 
que,  nous  mettant  dans  les  conditions  les  plus 
propres  à  nous  conduire  à  l'établissement  de 
relations  probantes,  nous  nous  mettons  par  là 
même  en  situation  de  réaliser  également  ici, 
entre  la  bonne  et  la  mauvaise  abstraction, 
cette  discrimination  par  les  résultats,  par  le 
succès,  dont  nous  avons  rappelé  le  rôle  dans 
les  sciences  de  la  nature. 

Ce  premier  ensemble  de  précautions  suffit- 
il  à  bien  fonder  une  preuve  statistique  expéri- 
mentale? 


VII 


Qu'il  faut  étudier  le  phénomène  se  pro- 
duisant, l'étudier  tout  entier,  l'étudier 
tel  qu'il  se  comporte. 

Une  des  conditions  essentielles  de  preuve 
le  plus  recherchées  et  le  plus  communément 
réalisées  dans  l'expérimentation  des  sciences 
de  la  nature,  est  que  l'expérimentateur  étu- 
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diant  un  phénomène  propre  à  établir  une 
relation  entre  deux  éléments,  voie  ce  phéno- 
mène se  produisant,  et  non  pas  seulement  des 
effets,  des  conséquences  ou  des  traces  de  ce 
phénomène  une  fois  produit.  Elle  est  qu'il 
s'applique  à  le  voir  ainsi  depuis  son  début 
jusqu'à  son  terme.  Elle  est  qu'il  s'attache  à  le 
suivre,  s'il  y  a  lieu,  dans  ses  diverses  phases, 
dans  tout  le  cours  de  son  développement.  Et 
il  suit  également,  du  début  jusqu'au  terme, 
dans  les  diverses  phases,  dans  tout  le  déve- 
loppement, la  relation  qui  paraît  se  dégager, 
ou  tout  ce  qui  la  prépare  et  la  réalise  enfin. 

Dans  le  domaine  de  l'expérience  statistique, 
se  soucie-t-on  toujours  de  se  mettre  dans  cette 
condition,  ou  tout  au  moins  de  s'en  approcher 
le  plus  possible?  Quelques  exemples  suffisent 
à  montrer,  au  contraire,  que  la  méconnais- 
sance de  cette  condition  de  bonne  preuve  est 
une  des  raisons  qui  permettent  par  des  argu- 
ments statistiques  de  tout  prouver  et  de  ne 
rien  prouver. 

Si  un  botaniste  ayant  relevé  en  mai,  je  sup- 
pose, les  hauteurs  et  épaisseurs  de  certains 
arbres  et  les  températures,  puis  en  décembre 
les  hauteurs  et    épaisseurs    de    ces    mêmes 
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arbres,  plus  fortes  qu'en  mai  précédent,  et  les 
températures,  ordinairement  plus  basses,  en 
concluait  que  la  hauteur  et  l'épaisseur  des 
arbres  augmentent  avec  l'abaissement  de  la 
température,  trouverions-nous  la  preuve  suf- 
fisante? 

Cependant,  sommes-nous  bien  sûrs  de  rai- 
sonner mieux  ou  de  prouver  plus,  lorsque, 
par  exemple,  constatant  à  une  certaine  date 
les  prix  à  un  certain  niveau  et  les  salaires  à 
un  certain  niveau,  puis,  à  une  date  ultérieure, 
les  prix  à  un  niveau  plus  élevé  et  les  salaires 
également  à  un  niveau  plus  élevé,  nous  con- 
cluons, sans  plus,  à  une  relation  entre  ces  deux 
variations  (et  quel  que  soit  le  sens,  du  reste, 
dans  lequel  nous  formulons  la  relation,  c'est- 
à-dire  que  nous  disions,  sur  ces  bases,  soit 
«  avec  l'augmentation  des  prix  les  salaires 
s'élèvent  »,  soit  «  avec  l'augmentation  des  sa- 
laires les  prix  s'élèvent  »)  ?  Si  la  preuve 
réduite  à  ce  fondement  est  suffisante,  com- 
ment donc  une  relation  exactement  inverse, 
c'est-à-dire  une  relation  entre  hauts  salaires 
et  bas  prix,  a-t-elle  pu  être  également  fondée 
sur  des  arguments  statistiques  du  môme  ordre 
par  tel  économiste  américain  qui,  il  y  a  quel- 
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que  trente  ans,  enseignait  1'  «  économie  des 
hauts  salaires  »  (1)  ? 

Dans  le  cas  de  notre  botaniste  de  tout  à 
l'heure,  l'insuffisance  de  preuve  nous  «  sautait 
aux  yeux  »,  parce  que  la  relation  entre  la  va- 
riation des  températures  et  la  croissance  des 
végétaux  nous  est  bien  connue.  Mais,  faisant 
abstraction  de  ces  notions  pour  nous  fami- 
lières, et  pour  les  cas  où  la  relation  véritable 
est  en  fait  ignorée  de  nous  encore,  regardons 
au  juste  à  quoi  tenait  cette  insuffisance:  n'est- 
ce  pas  à  ce  que,  au  lieu  de  s'attacher  au  «  phé- 
nomène se  produisant  »,  et  dans  le  temps  où 
la  relation  entre  les  deux  éléments  considérés 
se  réalisait  en  fait,  notre  botaniste  s'est  pris 
seulement  à  des  effets,  à  des  conséquences  du 
phénomène  une  fois  produit,  ou  à  des  circons- 
tances ultérieures  qui  n'y  ont  plus  aucun  rap- 
port effectif? 

Eh  bien,  faisons  ici  notre  profit  de  cet  exem- 
ple. Que  notre  expérience  statistique  s'attache 
à  saisir,  non  plus  des  états  et  des  coïncidences, 
qui  peuvent  être  des  effets  ou  des  suites  de 


(1)   J.   Schoenhof,   The   economy  of  high   wages, 
New-York,  Putnam,  1892. 
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variations  intermédiaires  fort  diverses,  mais 
le  phénomène  se  produisant,  c'est-à-dire  s'at- 
tache à  suivre,  en  date,  en  grandeur,  en  direc- 
tion, la  variation  des  prix  se  produisant,  la 
variation  des  salaires  se  produisant  :  elle 
pourra  nous  dire  si  entre  ces  variations  (et  non 
plus  seulement  entre  des  états)  apparaît  quel- 
que relation,  et  ce  sera  déjà  plus  probant.  De 
plus,  elle  pourra  nous  dire  encore  peut-être, 
—  et  la  formule  même  de  la  relation  s'amélio- 
rera en  même  temps  que  la  preuve,  —  si  cette 
relation  apparaît  directe  ou  inverse,  si  elle 
paraît  jouer  de  même  ou  différemment  en 
hausse  et  en  baisse,  si  elle  apparaît  réciproque 
ou  si,  au  contraire,  c'est  l'une  des  deux  seu- 
lement et  laquelle  qui  paraît  entraîner  le 
mouvement  de  l'autre? 

Si  maintenant  nous  voyions  notre  botaniste 
étudier  non  pas  tout  un  développement  végé- 
tal depuis  le  germe  jusqu'au  fruit,  ou  non  pas 
même  toute  la  germination,  ou  toute  la  florai- 
son, ou  toute  la  fructification,  mais  limiter  son 
étude  de  la  végétation  d'une  plante  arbitrai- 
rement de  telle  date  à  telle  date  du  calendrier, 
par  exemple  du  15  mai  au  1er  juin,  qui  de  nous 
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ne  douterait  de  la  valeur  de  cette  recherche  et 
des  résultats  qu'elle  peut  donner? 

Pourquoi  donc  n'a-t-on  pas  communément 
un  doute  du  même  ordre  lorsque,  par  exemple, 
une  grande  association  économique  étran- 
gère (1),  mettant  en  train,  un  peu  avant  la 
guerre,  une  très  vaste  enquête  sur  le  mouve- 
ment de  hausse  des  prix  qui  se  manifestait 
dans  cette  période,  et  voulant  par  cette  enquête 
dégager  les  facteurs  et  les  explications  de  cette 
hausse,  limitait  arbitrairement  son  question- 
naire et  ses  recherches  à  quinze  années  en 
arrière,  sans  paraître  se  douter  que,  pour  dé- 
couvrir des  relations  fondées,  il  pût  y  avoir 
avantage,  nécessité  même,  à  partir  non  pas 
d'une  date  arbitraire,  mais  du  commencement 
réel  de  la  hausse,  à  embrasser  non  pas  une 
partie  quelconque  du  mouvement,  mais  le 
mouvement  tout  entier  ? 

Moins  encore  cette  association  d'économistes 
paraissait-t-elle  se  soucier  ou  se  douter  que 
cette  phase  de  hausse  suivait  une  phase  de 
baisse  et  que,  tant  pour  la  connaissance  du 
fait  lui-même  que  pour  la  recherche   et  la 


(1)  Verein  fur  Sozialpolitik. 
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détermination  des  concomitants  possibles,  il 
était  grandement  important  et  presque  indis- 
pensable d'embrasser,  dans  l'investigation,  au 
moins  une  phase  de  chaque  sens,  afin  de  pou- 
voir instituer  une  contre-épreuve.  Tel  un  phy- 
siologiste qui  étudierait  l'expiration,  sans  se 
soucier  de  l'inspiration. 

En  ce  moment  même,  combien  d'études, 
combien  de  comparaisons  voyons-nous  s'éta- 
blir entre  1914  et  les  années  présentes,  et  com- 
bien d'interprétations  s'échafauder  dans  ce 
cadre  ainsi  limité  et  sur  ces  seules  bases,  sans 
qu'on  paraisse  s'être  demandé  et  avoir  exa- 
miné d'abord  si,  au  point  de  vue  du  phéno- 
mène considéré  et  des  relations  étudiées,  la 
guerre  marque  un  commencement  véritable, 
ou  seulement  une  modification  (en  vitesse  ou 
en  direction)  d'un  mouvement  commencé 
avant  et  qu'il  faudrait  donc  embrasser  dans 
son  entier  pour  pouvoir  interpréter  les  varia- 
tions coïncidant  avec  la  guerre,  si  fortes 
qu'elles  puissent  être? 

Que,  pour  avoir  chance  d'établir  des  rela- 
tions fondées,  il  faille  saisir  le  phénomène 
non  seulement  dans  son  ensemble,  mais  encore 
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dans  ses  caractéristiques,  dans  son  allure, 
dans  ses  phases,  en  un  mot  tel  qu'il  se  com- 
porte au  juste,  les  discussions  d'il  y  a  une 
vingtaine  d'années  en  Angleterre  entre  libre- 
échangistes  et  partisans  du  tarif  l'ont  illustré 
d'exemples  significatifs,  en  montrant  les 
mêmes  statistiques  de  commerce  extérieur 
employées  à  étayer  des  arguments  opposés  : 
certains  alléguaient  une  baisse  du  commerce 
de  PAngletrre  depuis  trente  ans  ;  un  écono- 
miste qualifié  présentait  plusieurs  moyennes 
quinquennales  prises  à  intervalles  assez 
grands  d'où  apparaissait  une  hausse  d'en- 
semble; une  revue  ripostait  par  des  moyennes 
quinquennales  aussi,  mais  sur  d'autres  années, 
d'où  ressortait  d'ensemble  une  stagnation  (1). 
Regardons  à  la  courbe  des  données  annuelles 
et  nous  comprendrons  à  la  fois  que  les  trois 
comparaisons  sont  respectivement  exactes  et 
qu'aucune  cependant  n'exprime  exactement  le 
mouvement  d'ensemble:  c'est  qu'en  effet  cette 
courbe,  ayant  pour  caractère  de  présenter  une 
suite  de  cycles  d'expansions  et  de  dépressions 
qui   n'exclut   pas   cependant   un    mouvement 


(1)  Cf.  Bowley,  op.  cit.,  p.  151-154. 
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d'ensemble  à  travers  ces  cycles,  il  y  a  bien  peu 
de  chance,  en  effet,  pour  qu'en  dehors  d'une 
constatation  continue  et  complète  ou  bien 
d'une  élimination  adéquate  des  variations 
cycliques,  la  variation  générale  puisse  être 
exactement  aperçue. 

Combien  de  fois  encore  voyons-nous  pren- 
dre deux  données  il  y  a  cinquante  ans,  les 
deux  données  correspondantes  aujourd'hui  et, 
sans  plus,  établir  sur  ce  seul  rapprochement 
une  relation  entre  elles,  sans  qu'on  paraisse  se 
douter  que,  souvent,  c'est  raisonner  comme  si, 
parce  que  Marseille  et  Gênes  sont  tous  les  deux 
au  niveau  de  la  mer,  on  en  coucluait  qu'on  ne 
monte  pas  autrement  pour  aller  de  Marseille 
à  Lyon  que  de  Gênes  à  Lyon,  en  oubliant  sim- 
plement que  sur  l'une  des  routes  on  peut  ren- 
contrer les  Alpes. 

Pour  combien  de  faits  qui,  dans  la  suite  des 
années,  présentent,  comme  caractéristique, 
des  variations  différenciées  et  irrégulières  et 
non  pas  un  mouvement  uniforme  même  en 
gros,  voyons-nous  encore  prendre  et  réunir 
{par  des  droites  les  données  de  dix  en  dix  ans, 
un  peu  comme  si  on  voulait  dessiner  le  profil 
d'une  route  accidentée  en  ne  prenant  les  alti- 
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tudes  que  de  dix  en  dix  kilomètres.  A  titre 
d'exercice  d'étudiant,  j'ai  plusieurs  fois  fait 
représenter  ainsi  un  même  phénomène,  mais 
en  prenant  de  dix  en  dix  les  années  de  millé- 
sime terminé  en  3  ou  en  7,  au  lieu  des  millé- 
simes terminés  en  0:  cela  suffit  pour  changer 
tout  le  caractère  apparent  du  mouvement. 

Ne  nous  lassons  donc  pas  de  répéter  que, 
pour  avoir  chance  de  ne  pas  se  prendre  à  des 
représentations  inexactes  et  par  suite  à  des 
coïncidences  fortuites  ou  trompeuses,  notre 
expérimentation  statistique  doit  toujours  s'ap- 
pliquer à  saisir,  d'abord,  dans  son  allure  pro- 
pre le  fait  étudié,  à  le  saisir  dans  la  succession 
de  ses  phases,  dans  la  décomposition  de  ses 
parties  si  c'est  le  cas;  et  si  elle  en  simplifie 
ensuite  l'expression,  comme  il  est  peut-être 
utile  ou  nécessaire  pour  la  recherche  même,  si 
elle  en  laisse  tomber  telles  ou  telles  particula- 
rités pour  n'en  retenir  que  certaines  autres, 
elle  doit  savoir  qu'elle  fait  cette  élimination  et 
pourquoi  et  avec  quelles  conséquences  possi- 
bles sur  les  résultats  ultérieurs. 


CONDITIONS    DE   PREUVE  49 


VIII 

Qu'il  faut  varier  l'expérience,  la  varier 
méthodiquement,  rechercher,  éliminer 
ou  discuter  toutes  les  dépendances  pos- 
sibles. 

Je  viens  à  une  autre  condition  de  preuve 
aussi  communément  recherchée.  Dans  toutes 
les  sciences  de  la  nature  et  malgré  toutes  les 
supériorités  qu'y  confère  l'expérimentation 
matérielle,  nous  y  voyons  une  relation  n'être 
tenue  pour  établie  et  n'entrer  dans  la  science, 
en  général,  qu'après  une  expérimentation 
renouvelée,  répétée,  par  le  même  savant  dans 
le  même  laboratoire,  par  d'autres  savants 
dans  d'autres  laboratoires,  reprenant  la  même 
étude,  la  même  épreuve,  la  même  détermina- 
tion. Et  ce  n'est  pas  qu'en  principe  une  seule 
expérience  ne  soit  suffisante  à  établir  une 
relation  et  qu'un  certain  nombre  soit  néces- 
saire (car  à  quel  nombre  la  preuve  commen- 
cera-t-elle  à  être  valide  ?)  Mais,  malgré  que  ce 
soit    matériellement    que    l'expérimentation 
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artificielle  permette  ici  de  séparer  les  élé- 
ments et  les  facteurs,  d'en  écarter  certains, 
d'en  garder  certains  autres,  d'en  introduire 
encore  tel  ou  tel,  le  savant  soupçonne  métho- 
diquement, d'une  part,  que  les  relations  obser- 
vées entre  ceux  qu'il  a  retenus  et  fait  agir  l'un 
avec  l'autre  peuvent  être  fortuites,  et,  d'autre 
part,  qu'il  n'a  peut-être  pas  éliminé  tout  autre 
facteur  que  ceux  qu'il  a  consciemment  laissés, 
qu'il  n'a  peut-être  pas  aperçu  tel  élément  qui 
joue  un  rôle  à  côté  ou  au-dessus  de  ceux  aux- 
quels il  attribue  toute  l'action  aperçue. 

La  répétition  de  l'expérience,  soit  en  va- 
riant, soit  au  contraire  en  essayant  de  ne  pas 
varier  les  conditions  que  l'on  connaît,  est  une 
façon  de  donner  chance  que  la  relation,  si  elle 
était  fortuite,  cesse  de  se  manifester  ou  se  ma- 
nifeste dans  d'autres  conditions,  et  que,  d'autre 
part,  les  facteurs  ou  actions  inaperçus,  s'il  en 
est  effectivement,  se  trouvent  varier  de  quel- 
que épreuve  à  une  autre,  et  par  suite  se  déce- 
ler par  quelque  variation  dans  les  faits  obser- 
vés. Plus  est  complexe  la  matière  étudiée,  plus 
longuement  est  pratiquée  cette  double  pré- 
caution. 

Dans  le  domaine  de  notre  expérience  sta- 
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tistique,  où  la  matière  est  tellement  complexe, 
les  facteurs  tellement  multiples,  les  dépen- 
dances directes  ou  indirectes  si  souvent  pos- 
sibles, fait-on  communément  un  effort  compa- 
rable contre  ce  double  danger? 

Et  d'abord  sans  doute,  et  de  façon  plus  ou 
moins  consciente  et  plus  ou  moins  réfléchie, 
on  s'essaie  aussi  à  répéter  l'expérience;  mais 
dans  quelles  conditions  et  dans  quelles 
limites?  —  Particulièrement  la  statistique  bio- 
logique, médicale,  anthropologique,  souvent,  et 
même,  dans  certains  cas,  la  statistique  démo- 
graphique disposent  d'un  nombre  notable 
d'expériences  distinctes,  effectuées  ou  pos- 
sibles. Au  surplus,  si  le  nombre  de  ces  cas 
reste  encore  souvent  assez  modeste  en  compa- 
raison de  celui  que  les  recherches  de  labora- 
toire exigent  communément,  et  eu  égard  sur- 
tout aux  complexités  de  causes  ou  de  facteurs 
concomitants  dont  il  peut  y  avoir  à  tenir 
compte,  c'est  justement  dans  ces  branches  de 
statistique  que  s'est  le  plus  développé  l'effort 
pour  apprécier  objectivement,  mathématique- 
ment, dans  quelle  mesure  le  résultat  obtenu 
sur  telles  ou  telles  bases  pourrait  résulter  du 
hasard,    c'est-à-dire    d'un    concours    indéter- 
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miné  de  causes  multiples,  ou  encore  d'autres 
éléments  non  soupçonnés  ou  non  étudiés. 

Mais  il  s'en  faut  que,  pour  une  bonne  part 
du  domaine  des  recherches  statistiques,  no- 
tamment en  statistique  sociale  ou  économique, 
nous  nous  trouvions  dans  des  conditions  aussi 
favorables  et  puissions  seulement  songer  à 
faire  emploi  de  cette  technique  de  contrôle. 
Par  exemple  le  grand  mouvement  général  des 
prix  auquel  nous  assistons  en  ce  moment,  n'a, 
—  et  encore  au  degré  et  à  l'extension  près,  — 
que  deux  ou  trois  analogues  au  'cours  du 
xixe  siècle,  et  quelques-uns  de  plus  peut-être  si 
nous  remontons  jusqu'au  xvie  siècle.  Le 
danger  d'une  expérience  unique,  surtout  en 
matière  aussi  complexe,  est  si  grand  que  nous 
devons  assurément  faire  effort  pour  étendre 
notre  connaissance  jusqu'à  ces  mouvements 
analogues  antérieurs  :  les  insuffisances  tenant 
à  l'imperfection  des  données  dont  nous  dispo- 
sons sur  eux  à  cette  heure  sont  largement 
compensées,  je  crois  pouvoir  le  dire,  par 
l'avantage  de  comparaisons  qui,  si  grossières 
qu'elles  doivent  rester,  apportent  des  sugges- 
tions intéressantes  et  des  éléments  de  contre- 
épreuve   et   d'interprétation   dont  la  concor- 
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dance  et,  par  suite,  l'utilité  dépassent  l'attente; 
et  des  sources  ou  des  documents  élémentaires 
qui  existent,  une  plus  grande  ou  meilleure  éla- 
boration pourrait  être  réalisée.  Si  bien  que 
c'est  à  peine  un  paradoxe  de  dire  que  ce  qui 
presserait  le  plus  pour  bien  comprendre  et 
interpréter  le  grand  mouvement  actuel  serait 
de  pousser  les  études  possibles  de  statistique 
historique  sur  le  grand  mouvement  de  prix  de 
la  guerre  de  sécession  aux  Etats-Unis,  du 
milieu  du  xixe  siècle  en  Europe,  ou  mieux 
encore,  de  la  grande  hausse  qui  paraît  s'être 
étendue  du  dernier  quart  du  xvni6  siècle  à  1815, 
et  de  la  grande  baisse  qui  a  suivi. 

Cependant,  malgré  ces  difficultés  et  ces  limi- 
tations, supposons  une  telle  recherche  et  éla- 
boration réalisées.  Prenons  même  des  phéno- 
mènes économiques  ou  sociaux  plus  restreints 
en  extension  ou  en  durée,  et  dont  il  peut  être 
présenté  plus  de  répliques  soit  dans  le  passé 
soit  dans  les  diverses  contrées  ou  industries. 
Au  total,  le  maximum  de  fois  où  nous  pour- 
rons répéter  nos  constatations  sera  encore 
bien  éloigné  d'un  minimum  de  répétition  dont 
se  contenterait  à  peine  une  recherche  de  labo- 
ratoire dans  des  cas  les  plus  simples,  et  nous 
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avons  affaire  à  des  faits  complexes,  échappant 
à  toute  action  matérielle  de  l'expérimentateur, 
aussi  bien  que  les  concomitants  avec  lesquels 
nous  recherchons  leur  relation  possible. 

Après  donc  avoir  fait  le  plus  grand  effort 
pour  répéter  notre  expérience  le  plus  possible, 
il  faut  bien  nous  rendre  compte  que,  le  plus 
souvent,  ici,  nous  n'arrivons  point,  par  ce  seul 
procédé,  à  nous  garantir  contre  des  relations 
insuffisamment  fondées  ou  incomplètes,  ou 
contre  le  risque  de  coïncidence  fortuite  ou 
illusoire.  Il  faut  donc  tâcher  de  nous  prémunir 
encore  autrement. 

Gardons-nous  toutefois  de  confondre,  avec 
ce  que  nous  cherchons  ici,  cette  preuve  qui  est 
encore  présentée  si  communément  en  ce  do- 
maine et  qu'on  pourrait  appeler  un  échantil- 
lonnage empirique. 

La  plupart  des  ouvrages  économiques  sur  le 
salaire  répètent,  après  Adam  Smith  (qui  avait, 
lui,  utilisé  au  mieux  les  informations  à  sa 
disposition,  mais  elles  se  sont  développées 
depuis),  que  les  salaires  sont  plus  hauts  dans 
les  professions  moins  agréables  (moins  aisées, 
moins  propres,  etc.)  et  moins  hauts  dans  les 
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professions  plus  agréables.  J'ai  eu  la  curiosité 
de  donner  en  travail  d'étudiant  (Ecole  des 
Hautes  Etudes)  à  vérifier  cette  thèse,  en 
s'astreignant  à  classer,  au  point  de  vue  du 
caractère  de  la  profession,  d'une  part,  et 
du  niveau  du  salaire,  d'autre  part,  toutes 
les  professions  à  salaires  spécifiés  dans  une 
enquête  nationale  assez  étendue.  Le  travail 
qui  m'a  été  remis  sur  ces  bases  aboutit  à  con- 
tredire à  peu  près  complètement  l'affirmation 
traditionnelle.  Et  je  ne  dis  pas  que  cette 
épreuve  soit  suffisante  pour  fonder  l'affirma- 
tion contraire. 

J'en  tire  seulement  que,  dans  notre  matière, 
il  ne  faut  pas  nous  contenter  des  cas  qui  se 
présentent  au  petit  bonheur  :  il  faut  nous 
astreindre  à  embrasser  un  ensemble  de  cas 
objectivement  constitué,  assez  large  et  assez 
varié  pour  que,  soit  que  nous  l'analysions  inté- 
gralement, soit  que  nous  y  prélevions  un  cer- 
tain nombre  de  cas  par  un  hasard  systéma- 
tique, nous  ayons  chance  suffisante  de  ne  pas 
nous  prendre  à  des  coïncidences  fortuites  ou 
incomplètes. 

Ou  enfin,  si  nous  ne  pouvons  embrasser  tout 
l'ensemble    désirable,    il    faut    nous    rendre 
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compte  de  ce  que  nous  atteignons  par  rapport 
à  lui,  et  de  la  chance  que  cette  part  atteinte 
peut  présenter  d'être  assez  représentative  du 
tout.  La  statistique  biométrique  notamment  a 
recherché  et  perfectionné,  à  cet  égard,  des  pro- 
cédés d'appréciation  que  d'autres  emplois  de 
la  statistique  gagneraient  à  utiliser  ou  à 
adapter. 

Mais  ne  confondons  pas  non  plus  ce  hasard 
systématique  avec  ce  mode  d'opérer  dont  on 
se  contente  encore  si  souvent  aujourd'hui  :  à 
l'appui  d'une  proposition,  on  cite  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  cas  conformes,  pris 
d'ici,  de  là,  dans  les  sources  les  plus  inégales 
de  valeur  et  de  signification,  sans  examen  et, 
par  conséquent,  sans  détermination  des  autres 
facteurs  ou  conditions  que  ces  cas  peuvent 
présenter  ou  non,  sans  souci  de  passer  en 
revue  ou  de  reconnaître,  même  sommaire- 
ment, les  cas  comparables  dont  l'étude  serait 
possible,  et  sans  choix  objectif  et  justifié  de 
ceux  que  l'on  retient,  —  simplement  d'ordi- 
naire, disons-le,  à  la  fortune  des  constatations 
trouvées  toutes  faites  dans  des  ouvrages  déjà 
existants.  Des  preuves  de  ce  genre,  je  me 
chargerais    volontiers,    dans    le    domaine    de 


CONDITIONS    DE    PREUVE  0/ 

faits  dont  je  me  suis  spécialement  occupé,  d'en 
trouver,  et  en  nombre  notable,  à  peu  près  en 
faveur  de  toute  thèse.  Et  sans  doute  ici  mon 
choix  serait  tendancieux.  Mais,  s'il  ne  l'était 
pas,  c'est-à-dire  si,  au  lieu  de  tromper,  je  me 
trompais  moi-même,  le  résultat  en  acquerrait- 
il  meilleure  valeur  de  preuve? 

Supposons  même,  cependant,  que  ces  condi- 
tions soient  améliorées,  que  la  variation  de 
l'expérience  ainsi  réalisée  soit  plus  systéma- 
tique et  plus  consciente:  il  reste  toujours  que 
notre  expérience  n'est  pas  matérielle  et  que 
par  suite  les  facteurs  ou  éléments  inaperçus, 
qui  peuvent  subsister  à  côté  ou  au-dessus  de 
ceux  entre  lesquels  nous  avons  dégagé  et 
retenu  une  relation,  ne  se  décèleront  pas  à 
nous  de  façon  physique.  C'est  donc  à  nous  de 
nous  en  inquiéter  par  quelque  opération  intel- 
lectuelle, par  quelque  précaution  spéciale.  Si 
nombreux  que  soient  les  cas  où  nous  avons  pu 
constater  une  relation  entre  l'élément  que 
nous  étudions  et  un  autre  facteur,  si  étroite  e' 
exacte  que  soit  statistiquement  établie  la  cor 
relation  entre  leurs  variations,  il  faut  encore 
nous  imposer  de  chercher  si  tous  ces  cas  n'ont 
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vraiment  de  commun  que  la  présence  ou  la 
variation  de  ce  second  facteur,  si  tous  autres 
éléments  ou  actions  peuvent  être  dûment  con- 
sidérés comme  éliminés,  ou  non  communs  à 
tous  ces  cas.  Il  faut  que  nous  nous  astreignons 
à  faire  une  revue  aussi  complète  et  systéma- 
tique que  possible  de  tous  autres  facteurs 
avec  lesquels  pourrait  s'établir  plus  exacte- 
ment la  relation,  ou  quelque  dépendance  ina- 
perçue et  cependant  important  à  cette  relation 
même.  Si,  comme  il  est  probable  en  matière 
aussi  complexe  et  en  l'absence  d'expérimenta- 
tion artificielle,  nous  ne  réussissons  pas  à  éli- 
miner sûrement  toutes  les  dépendances  pos- 
sibles, il  faut  qu'après  avoir  établi  au  mieux 
nos  résultats  plus  directs,  et,  si  je  puis  dire, 
nos  résultats  bruts,  nous  examinions,  discu- 
tions l'influence  que  ces  dépendances  possibles 
sont  susceptibles  d'avoir  exercé  sur  eux,  et  en 
faire  ainsi  la  part  qui  convient,  en  réserves  à 
nos  conclusions. 
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IX 


Q 


Du  type  de  relations  à  viser 

et  de  la  technique  appropriée 

Et  maintenant  à  quel  type  de  relations 
voyons-nous  encore  le  plus  communément  uti- 
liser les  statistiques  ?  et  quelles  indications 
tirerons-nous,  à  cet  égard,  de  l'expérimenta- 
tion des  sciences  positives?  Il  n'est  pas  besoin, 
je  crois,  de  longuement  signaler  combien  le 
post  hoc,  ergo  propter  hoc  et  même  le  cum 
hoc,  ergo  propter  hoc  vient  souvent  accompa- 
gner et  couronner  les  insuffisances  d'argu- 
mentation statistique  que  nous  venons  de  som- 
mairement indiquer;  mais  il  est  clair  que,  si 
l'argument  de  base  n'est  pas  lui-même  valable, 
l'interprétation  causale  est  encore  bien  plus  à 
écarter. 

£.  L'expérimentation  des  sciences  positives 
établit,  selon  les  sciences,  selon  les  problèmes, 
selon  la  nature  et  le  degré  des  connaissances, 
divers  types  de  relations:  relations  de  simple 
coexistence  ou  concomitance,  relations  d'in- 
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terdépendance,  relations  spécifiques,  relation 
de  causa'tion  (au  sens  positif,  tout  au  moins, 
d'antécédence  liée  par  la  relation  la  plus  géné- 
rale ou  la  moins  conditionnée).  Il  déborderait 
de  beaucoup  le  cadre  de  ces  quelques  observa- 
tions d'examiner  auxquels  de  ces  types  l'expé- 
rimentation~\statistique  s'appliquerait  de  la 
façon  la  plus  propre  et  la  plus  efficace;  et,  au 
surplus,  la  réponse  varierait  aussi  avec  les  dis- 
ciplines, les  questions  et  les  données  où  cette 
expérimentation  serait  employée. 

Disons  seulement  que,  de  façon  générale,  la 
valeur  de  preuve  de  la  relation,  quel  qu'en  soit 
le  type,  dépendra,  pour  une  bonne  part,  du 
degré  de  simplicité,  de  netteté,  de  pureté,  pré- 
senté par  la  ou  les  expériences  statistiques 
d'où  elle  aura  été  dégagée. 

fElle  dépendra,  pour  une  plus  grande  part 
encore,  de  la  convenance  plus  ou  moins 
exacte,  plus  ou  moins  heureuse  que  la  tech- 
nique] statistique,  employée  dans  toute  cette 
expérience,  présentera  par  rapport  au  carac- 
tère du  phénomène  et  à  la  nature  du  problème. 
Sur  ce  point,  il  n'apparaît  pas  encore,  je  croisv 
que  les  divers  ordres  de  recherche  statistique 
aient  atteint  le  même  degré  d'avancement,  de 
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juste  adaptation,  la  même  maîtrise  de  leur 
technique.  Pour  les  recherches  d'expérimen- 
tation statistique  en  matière  économique,  par 
exemple,  je  ne  crois  pas  qu'à  plusieurs  égards 
encore,  l'instrument  soit  au  point,  et  réponde 
le  plus  efficacement  possible  aux  caractères 
des  phénomènes  les  plus  importants  peut-être 
à  étudier  ainsi. 

►*Mais,  pour  améliorer  cette  technique  dans 
les  divers  domaines,  —  justement  parce  qu'il 
y  a  des  différences  à  y  apporter  selon  les  pro- 
blèmes et  selon  les  phénomènes,  mais  parce 
qu'en  même  temps  il  y  a  des  analogies,  des 
suggestions,  des  comparaisons  profitables  à 
tirer  pour  chacun  de  l'exemple  des  autres,  en 
un  mot  parce  qu'il  y  a  une  communauté  pro- 
pre de  méthode  entre  les  divers  emplois  de 
l'expérimentation  statistique,  —  un  contact, 
un  rapprochement  constant  entre  les  divers 
spécialistes  est  hautement  souhaitable,  de 
même  qu'un  contact,  un  rapprochement  de 
cette  expérimentation  spéciale  avec  les  condi- 
tions d'expérimentation  ordinaire  des  sciences 
de  la  nature  ne  saurait  être,  je  crois,  trop 
recommandé. 


CONCLUSION 


Que  ce  travail,  même  ingrat,  est  cependant 
nécessaire 


Que  cet  ensemble  de  précautions  pour 
n'opérer  que  sur  de  bonnes  abstractions,  pour 
étudier  le  phénomène  se  produisant,  l'étudier 
tout  entier,  tel  qu'il  se  comporte  au  juste,  pour 
varier  l'expérience,  éliminer,  déterminer  ou 
discuter  toutes  les  dépendances  possibles, 
pour  déterminer  le  type  de  relation  à  viser  et 
mettre  au  point  la  technique  à  y  adapter  le 
plus  efficacement,  soient  assez  complexes  et 
laborieuses,  un  peu  plus  complexes  et  labo- 
rieuses que  de  piquer  dans  un  annuaire  sta- 
tistique ou  même  seulement  dans  un  ouvrage 
de   seconde   ou   de   troisième   main,   quelques 
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chiffres  qu'on  décore  du  nom  de  preuve  sta- 
tistique :  cela  n'est  pas  douteux. 

Et  encore  avons-nous  à  peine  touché  ici  à 
cette  dernière  part  d'un  travail  statistique 
complet  qui  est  l'interprétation  des  résultats 
obtenus,  part  dont  l'importance  n'a  pas  besoin 
d'être  longuement  signalée,  mais  qui  appelle- 
rait elle-même  des  remarques  nombreuses  de 
méthode,  débordant  le  cadre  du  présent  essai, 
et  qui,  du  reste,  a  souvent  à  faire  état  d'élé- 
ments ou  de  considérations  non  statistiques, 
autant  ou  plus  que  de  raisons  tirées  de  ces 
résultats  statistiques  ou  des  conditions  de  leur 
obtention. 

Mais,  sur  des  conclusions  obtenues  après 
toutes  ces  précautions  prises  et  respectées, 
pourra-t-on  dire  encore  que  la  statistique 
prouve  tout  et  ne  prouve  rien? 

Qu'on  ne  trouve  pas  surtout  ce  terme  trop 
long  ou  trop  difficile  à  atteindre.  Toutes  ces 
précautions  ne  sont  pas  plus  complexes  ni  plus 
laborieuses  certainement,  eu  égard  surtout  à 
la  difficulté  de  la  matière,  que  celles  dont 
s'entoure  la  moindre  expérience  de  labora- 
toire avant  d'être  tenue  pour  probante. 

Tout  ce  travail,  si  ingrat  qu'il  puisse  pa- 


CONCLUSION  65 

raîire,  est  nécessaire,  en  tout  cas,  à  des  con- 
clusions dûment  établies;  et  il  peut  finalement 
(j'en  pourrai,  je  crois,  donner  des  exemples), 
être  fécond  et  payer  de  la  peine  qui  y  aura 
été  prise,  --  plus,  du  moins,  que  ne  le  pour- 
ront jamais  des  emplois  de  la  statistique  plus 
faciles,  mais  sans  critique,  sans  fondement,  et 
sans  volonté  suffisante  de  science  et  de  vérité. 
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MACAIGNE  (A.).  Avocat  à  la  Cour.  —  Code  pratique  des  impôts. 
1920.  1  vol.  in-8  de  510  pages 14  fr. 

MATTON,  conseiller  à  la  Cour  des  Comptes  de  Belgique.  — 
Traité  de  science  financière  et  de  comptabilité  publique  belge 
et  coloniale,  1919,  tome  1er,  gr.  in-8  de  664  pages.  .  17  fr.  50 
Tome  2  (sous  presse.'. 

MOLLIEN  (Comte).  —  Mémoires  d'un  ministre  du  Trésor  public 
(1780=1815),  avec  une  notice  de  Gomel,  1898,  3  vol.  in-8  de 
500  pages  environ 15  fr. 

MONTESQUIOU  vLionel  de).  —  Les  obligations  américaines  et 
le  portefeuille  français,  1912.  i  vol.  in-16 3  fr. 

PUPIN  (René).  —  La  richesse  de  la  France  devant  la  guerre:  son 

passé,  ses  perspectives,  capital,  revenus,  épargne,  1  vol.  in-8, 
1916 6  fr. 

Extrait  de  la  Table  des  matières.  —  Essai  d'évaluation  directe  de 
la  fortune  privée  des  Français.  —  Contrôle  de  la  fortune  privée  des 
Français.  —  Contrôle  de  la  fortune  privée  par  l'annuité  successorale.  — 
Les  revenus  nets  du  capital  et  du  travail  —  Montant  de  la  fortune 
privée  en  France,  à  diverses  époques.  —  La  fortune  privée  au  lende- 
main de  la  guerre.  —  Evolution  du  capital  et  formation  des  épargnes 
depuis  1850.  —  Le  développement  des  revenus  depuis  1850.  —  Evolu- 
ton  comparée  du  capital,  des  revenus,  des  épargnes  et  du  budget  de 
l'Etat  en  France,  de  1850  à  nos  jours.  —  Progression  numérique  et 
capacité  réelle  des  revenus  ou  le  pouvoir  d'achat  de  la  monnaie.  —  A 
quoi  passent  nos  revenus. 

RLÎOTTE  (J.).  —  Opérations  et  travaux  de  banque.  Précis  d'un 

cours  élémentaire,   10e  édition,   1921,   1  vol.  in-8  de  448  pages, 

broché    12  fr. 

L'éloge  de  cet  ouvrage  n'est  plus  à  faire,  le  succès  justifié  par  les 
neuf  éditions  précédentes  confirme  l'accueil  favorable  qu'il  a  reçu  dans 
le  grand  public  de  la  banque  et  de  l'industrie. 

Depuis  longtemps  connu  et  répandu  dans  le  monde  entier,  le  carac- 
tère classique  de  ce  livre  lui  assure  une  utilité  et  un  succès  indéfinis. 

Au  contraire  des  ouvrages  similaires  écrits  pour  la  plupart  par  des 
économistes,  l'auteur  a  tenu  à  faire  un  traité  simple,  clair,  pratique, 
et  par-dessus  tout  élémentaire,  pouvant  être  accessible  à  tous.  L'autorité 
indiscutable  de  l'auteur,  sa  longue  pratique  des  affaires  de  banque  nous 
autorisent  à  affirmer  que  toutes  ses  indications  sont  des  plus  pratiques 
et  de  la  plus  stricte  exactitude. 

SAY  (Léon  .  —  Le  renouvellement  du  privilège  de  la  Banque 
de  France.  Discours  prononcé  à  la  Chambre  des  députés,  le 
27  juin  1892,  brochure  in-8 o  fr.  75 
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SAY  (Léon).  —  Le  Bimétallisme,  1895,  brochure  in-8.  .     o  fr.  75 

SAY  (Léon).  —  Observations  sur  le  système  financier  de  M.  le 
Préfet  de  la  Seine,  1865,  brochure  in-8 1  fr.  50 

SAY  (Léon).  —  Du  crédit  populaire  et  des  moyens  de  le  fonder, 
1896,  brochure  in-8 o  fr.  75 

SAY  (Léon).  —  Dégrèvement  de  l'impôt  foncier,  1881,  br.,  o  fr.  75 

SAY  (Léon).  —  Le  Rachat  des  Chemins  de  fer,  1881,  brochure 
in-8 1  f r.  50 

SAY  (Léon).  —  La  politique  d'équilibre.  Discours  prononcé  dans 
la  discussion  du  budget  de  1883,  brochure  in-8 o  fr.  75 

SAY  (Léon).  —  La  politique  financière  de  la  France,  1882,  bro- 
chure in-8 1  fr.  5» 

SAY  (Léon).  —  L'impôt  sur  le  revenu.  Discours  prononcé  dans  la 
discussion  du  budget  général  de  1887,  brochure  in-8.     o  fr.  73 

D'URCLE  (H.).  —  La  réforme  de  l'octroi.  Vers  la  solution  da 
problème,  1908,  1  vol.  in-12 3  f  r. 

VALLEE  (Ch.).  —  Comment  faire  face  aux  budgets  d'après- 
guerre.  Etude  d'un  budget  rationnel  de  l'Etat  français,  1918, 
in-16  3  fr. 


Commerce.  Industrie.  Douanes.  Transports. 

AME  (M.),  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des  douanes.  — 
Etude  sur  les  tarifs  de  douanes  et  sur  les  traités  de  commerce, 
1876,  2  vol.  in-8 15  fr. 

ARNODIN  (F.).  —  La  lutte  économique  des  transports,  1909,  1  vol. 
in-16 3  ft 

AUGIER  (Ch.),  sous-inspecteur  des  douanes.  —  La  France  et  les 
traités  de  commerce,  étude  sur  les  tarifs  des  douanes  de  la 
France  et  de  l'étranger,  1906.  1  vol.  in-8  carré,  br.. .     7  fr.  50 

BALLOT  (€.).  —  La  révolution  technique  et  les  débuts  de  la 
grande  industrie  dans  la  métallurgie  française.  L'introduction 
de  la  fonte  au  coke  en  France  et  la  fondation  du  Greusot,  1912, 
brochure  in-8  de  34  pages 3  fr. 

BARRAULT  (H.-E.).  —  Les  doctrines  de  Cournot  sur  le  commerce 
international,  1912,  brochure  in-8  de  15  p 1  fr.  5* 
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Belgique  (Etudes  sur  ïa).  —  Conférences  faites  au  6e  cours  int 
d'expansion  commerciale  organisé  à  l'Institut  supérieur  de 
commerce  d'Anvers,  du  22  juillet  au  10  août  1912,  1  fort  vol. 
gr.  in-8  avec  54  tableaux,  23  diagrammes  et  16  cartes  et  plan- 
ches hors  texte 20  fr. 

BUISSON  (E.).  —  La  politique  douanière  et  la  classe  ouvrière, 

brochure  in-8 o  fr.  50 

CARADEC  (Maurice).  —  Brest=Transit,  solution  suprême  de  la 
bataille  des  ports  européens  (avec  cartes  et  vues),  1  v.  in-4.  3  fr. 
COLSON  (C),  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées,  Conseil- 
ler d'Etat.  —  Transports  et  tarifs.  Régime  administratif  des 
voies  de  communication.  Conditions  techniques  et  commerciale* 
des  transports.  Lois  économiques  de  la  détermination  des  prix. 
Tarifs  des  chemins  de  fer.  Statistique  du  trafic  en  France  et  à 
l'étranger,  3e  édition  revue  et  augmentée,  avec  10  diagrammes 
et  cartes  en  couleurs,  1908,  1  volume  in-8  de  864  pages.  15  fr. 
COLSON  (C).  —  Transports  et  tarifs.  Supplément  à  la  3e  édition. 
Statistiques  mises  à  jour  d'après  les  documents  français  rela- 
tifs à  1913  rapprochés  des  statistiques -étrangères  et  des  rele- 
vés historiques,  brochure  in-8,  1918 2  fr.  25 

COTE  (L.).  —  L'industrie  gantière  et  l'ouvrier  gantier  à  Gre- 
noble. Préface  de  J.  Jaurès.  Cartes,   planches  et  fac-similés. 

1903,  in-8 9  f r. 

COUILLARD  (Ed.).  —  Le  Canal  des  Deux  Mers.  Ses  avantages  au 
point  de  vue  politique,  commercial,  industriel  de  la  France, 

1887,  brochure  in-12 1  fr.  50 

CRICK  (D.).  —  Le  procès  du  libre=échange  en  Angleterre,  1  vol. 

in- 16  de  297  pages,  cart.  toile 3  fr.  75 

DEPITRE  (Edgard).  —  La  toile  peinte  en  France  au  XVIIe  et  au 
XVIIIe  siècle.  Industrie,  commerce,  prohibitions,  1  vol.  in-8  de 
271  pages,  4  planches  hors  texte  dont  une  en  couleur  13  fr.  50 
Les  origines  de  la  prohibition;  l'arrêt  du  Conseil  du  26  octobre  1686. 
Les  contradictions  et  les  retours  de  la  législation  prohibitive  (1687- 
1706).  —  La  législation  prohibitive  de  1706  à  1748.  —  Application  de 
la  législation  prohibitive.  —  Répression  du  port  et  usage.  —  Répression 
du  commerce  clandestin.  —  Répression  de  la  fabrication.  —  Répression 
de  la  contrebande.  —  L'affaire  des  toiles  peintes  au  Bureau  du  Com- 
merce (1749-1759).  —  La  querelle  des  toiles  peintes  (1755-1759).  —  La 
liberté  de  la  fabrication  et  ses  résultats.  —  L'arrêt  du  10  juillet  1785. 

FOURNIER  (André).  —  Etude  des  chemins  de  fer  en  Algérie  et  en 
Tunisie,  1882,  brochure  in-8  de  24  pages o  fr.  75 
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FOURNIER  DE  FLAIX.  —  Les  forces  productrices  de  la  France 
comparées  (1789=1889),  1890,  broch.  in-8 1  fr.  s< 

LECARPENTIER  (Georges).  —  Le  commerce  international,  1908 

1  vol.  in-16,  br 3  f r. 

Dans  ce  livre,  que  M.  Millerand  a  qualifié  de  «  petit  chef-d'œuvre  d< 
vulgarisation  »,  l'auteur  étudie  le  problème  successivement  aux  points 
de  vue  des  doctrines,  de  Vhistoire  et  de  la  pratique  ordinaire.  Quiconque 
a  besoin  de  connaître  à  fond  et  rapidement  cette  question  toujours 
actuelle,  étudiant,  négociant,  publiciste,  consultera  avec  fruit  ce  manue! 
écrit  d'une  plume  alerte  et  précise. 

LECARPENTIER  (Georges).  —  Commerce  maritime  et  marine 
marchande,  1910,  1  vol  in-16,  br 3  f  r. 

Dans  sept  chapitres  l'auteur  étudie  successivement  :  l'histoire  du  com- 
merce maritime,  les  différentes  catégories  de  navigation,  les  navires 
la  crise  de  notre  marine  marchande,  les  ports  maritimes  et  l'état  compare 
du  commerce  maritime  des  principaux  pays. 

LECARPENTIER  (Georges).  —  Le  port  de  Rotterdam,  1907,  bro- 
chure in-8 1  f  r.  5c 

LECARPENTIER  (Georges).  —  Le  port  de  Rouen,  1907,  brochure 
in-8 1  fr.  5c 

LECARPENTIER  (Georges).  —  L'autonomie  des  ports  de  corn» 
merce,  1909,  brochure  in-8 2  fr.  50 

LEENER  (G.  de).  —  Le  commerce  au  Katanga,  influences  belge* 
et  étrangères,  1  vol.  in-12,  cart 5  fr.  25 

LEENER  (G.  de).  —  L'organisation  syndicale  des  chefs  d'indus- 
trie,  étude   sur   les  syndicats   industriels   en   Belgique,    1910! 

2  vol.  in-8,  reliés   30  fr.j 

LEENER  (G.  de).  —  Ce  qui  manque  au  commerce  belge  d'expor»; 

tation,  1  vol.  in-16  de  294  pages,  cart.  toile 3  fr.  75 

LEENER  (G.   de),  —  La  politique  des  transports   en   Belgique,' 

1913,  1  vol.  in-16  cartonné  toile 4  fr.  50 

MAHAIM  (E.).  —  Les  abonnements  d'ouvriers  sur  les  lignes  de 
chemins  de  fer  belges  et  leurs  effets  sociaux,  in-4  cart.,  avec! 
28  cartes  hors  texte  et  tableaux 30  fr.j 

MAILLARD  DE  MARAFY  (de).  —  Grand  dictionnaire  interna- 
tional de  la  propriété  industrielle  au  point  de  vue  du  nom 
commercial,  des  marques  de  fabrique  et  de  commerce  et  de  la 
concurrence  déloyale,  6  forts  vol.  in-4  br.,  de  chacun  600  et 
700  pages 90  fr. 
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MARCOVICI.  —  Le  relèvement  du  commerce  extérieur  de  la 
France.  Rôle  des  banques  d'exportation.  Préface  de  \V.  Oualid, 
1919,  1  vol.  in-8 4  fr. 

MARTIN  (Germain',  professeur  à  l'Université  de  Dijon.  —  La 
grande  industrie  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XV,  1  vol. 
in-8  de  402  pages 10  fr. 

MOLINARI  (G.  de).  —  A  Panama.  L'isthme  de  Panama.  La  Marti- 
nique. Haïti,  1  vol.  in-12  de  324  pages,  relié  percaline.     3  fr.  75 

MOSSE  (Armand),  docteur  en  droit.  —  Les  transports  en  com= 
mun  à  Paris,  1907,  1  vol.  in-8,  broché.  416  pages 12  fr. 

PICARD  (Alfred),  membre  de  l'Institut,  président  du  Conseil 
d'Etat,  commissaire  général  de  l'Exposition  de  1900.  —  L'Ex= 
ploitation  commerciale  des  chemins  de  fer,  un  fort  vol.  gr.  in-8 
de  iv-1 164  pages 45  fr. 

Généralités  sur  les  tarifs.  —  Transports  des  voyageurs  et  des  bagages. 
—  Transport  des  marchandises.  —  Services  extérieurs  facultatifs.  — 
Droits  et  obligations  des  Compagnies  s'embranchant  les  unes  sur  les 
autres.  —  Régime  des  embranchements  particuliers.  —  Obligations  des 
Compagnies  pour  les  services  publics. 

PICARD  (Alfred).  —  Les  chemins  de  fer  français,  étude  histo- 
rique sur  la  constitution  et  le  régime  du  réseau.  Débats  parle- 
mentaires, actes  législatifs,  réglementaires,  administratifs,  etc., 
1884-85,  6  forts  vol.  in-8  avec  cartes 120  fr. 

PICARDA.   —    Précis    de    législations    commerciales    étrangères, 

1903,  1  vol.  grand  in-8 12  fr. 

PILA  (Fernand),  consul  de  France.  —  Les  grands  marchés  d'Ex= 
trême-Orient  (Chine  et  Japon).  Une  campagne  d'attaché  com- 
mercial, 1912,  in-18  jésus 4  fr.  50 

Sommaire.  —  Infériorité  de  notre  expansion  industrielle  vers  l'Ex- 
trême-Orient, causes  et  remèdes.  —  Ce  que  nous  vendons  et  pouvons 
vendre.  —  Données  recueillies  au  cours  de  la  campagne  de  l'auteur.  — 
Du  rôle  des  attachés  commerc;aux  et  comment  ils  exercent  leurs  fonc- 
tions. —  Statistiques  douanières. 

Répertoire  général   du   commerce   national    et   international.   Ré- 
pertoire de  l'importation  et  de  l'exportation  universelles,  divisé 
par  pays,  avec  la  collaboration  de  nombreux  économistes  fran- 
çais et  étrangers. 
Italie  —  France.  —  Texte  italien  et  français,  1904,  1  vol.  in-4 

de  634  pages,  relié 15  fr. 
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Etats-Unis  —  France.  —  Texte  anglais  et  français,  1904,  1  vo-ï 
lume  in-4  de  1.150  pages,  avec  préf.  de  Hanoteaux,  relié  22  fr.  5*; 

France  —  Colonies.  —  2  vol.  in-4,  reliés 30  frl 

Belgique  —  France.  —  1907,  1  vol.  in-4,  relié 15  frl 

ROSE  (M.).  —  Notes  sur  le  commerce  extérieur  de  la  France  eijL 
général  et  spécialement  avec  les  Etats-Unis  et  l'Empire  otto-j 
man,  1909,  brochure  in-8 1  frl 

SAY  (Léon).  —  Les  Droits  sur  les  blés.  Discours  prononcé  aii 
Sénat  les  23  et  24  mars  1885,  brochure  in-8 o  fr.  73] 

SAY  (Léon).  —  Discussion  générale  du  Tarif  des  Douanes.  Dis-: 
cours  prononcé  à  la  Chambre  des  députés  les  9  et  11  mai  1891 1 
brochure  in-32  1  fr.  5c 

SCHMIDT  (Charles).  —  Une  enquête  sur  la  draperie  à  Sedan  eni 
1803,  1912,  brochure  in-8  de  18  pages 1  fr.  50J 

Tableau  des  droits  d'entrée  et  de  sortie  inscrits  au  Tarif  des 
Douanes  (Tarif  général  et  tarif  minimum,  avec  indication  des 
coefficients  de  majoration,  taxe  sur  le  chiffre  d'affaires  et  taxe1! 
de  luxe  sur  les  produits  importés).  Novembre  1921.  1  volunruti 
in-4    22  fr  I 

Colonisation. 

BERNE  (Pierre),  docteur  en  droit.  —  L'immigration  européenne 
en  Argentine,  1  vol.  in-8.  1915 7  fr.  50; 

Etude  historique  du  mouvement  d'immigration.  —  Les  éléments  de; 
l'immigration.  —  Le  problème  de  l'immigration. 

CORDIER  (Henri).  —  La  politique  coloniale  de  la  France  au  dé- 
but du  second  Empire.  Indo-Chine  (1852-1858),  1  vol.  in-8  de 
2G4  pages 12  fr  I 

CORDIER  (Henri).  —  La  correspondance  générale  de  la  Cochin- 
chine  (1785-1791),  1  vol.  in-8 8  fr. 

DEWAVRIN,  DELIBERT,  HOUDART.  —  Comment  mettre  en  va- 
leur  notre  domaine  colonial.  Préface  d'André  Lebon,  1920,  in-8, 
192   pages    8   fr. 

FRELUPT  (R.).  —  L'expansion  économique  française  au  Maroc, 

1912,  in-8  de  142  pagos 4  fr.  50 

GOULVEN.   —   Traité   d'économie   et   de    législation   marocaines, 

1921.  2  vol.  in-8,  préface  de  M.  Marin,  député 40  fr. 
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PETIT.  —  Droit  public  ou  gouvernement  des  colonies  françaises, 
d'après  les  loix  faites  pour  ces  pays  (1771),  publié  avec  une 
introduction  et  table  analytique  par  A.  Girault,  professeur  à 
l'Université    de    Poitiers,    1912,    1    vol.    in-8    de   xxv-xv-512 

pages 24  fr. 

L'ouvrage  le  plus  important  de  toute  la  littérature  coloniale. 

SCELLE  (G.).  —  Théories  relatives  à  l'esclavage  en  Espagne  au 
XVIIe  siècle,  1912,  broch.  in-8  de  28  p 2  fr.  25 

VALMOR  (J.).  —  Les  problèmes  de  la  colonisation,  1908,  1  vol. 
in-16   5  fr.  25 

Sommaire.  —  La  civilisation,  la  religion,  les  intérêts  nationaux.  — 
Les  droits  des  sauvages.  —  Les  droits  des  civilisés.  —  Ce  qui  peut  jus- 
tifier les  conquêtes  coloniales.  —  Avantages  qu'il  y  a  à  coloniser.  — 
Les  moyens  de  colonisation  :  Pacification,  Voies  de  communication,  Tra- 
▼ail  indigène,  La  métropole  et  l'impôt.  —  Défense  des  colonies.  — 
L'avenir  de  la  colonisation  française. 


PAYS   ÉTRANGERS    (Ouvrages  divers). 


ALLEMAGNE 

ANDRILLON  (Commandant),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
lauréat  de  l'Académie  française,  mort  au  champ  d'honneur.  — 
L'expansion  de  l'Allemagne:  ses  causes,  ses  formes,  ses  con- 
séquences, ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  et  du 

prix  Guérin,  1  vol.  in-8,  1914 5  fr.  25 

Ouvrages  d'avant-guerre  des  plus  remarquables  sur  le  pangermanisme. 
Extrait  de  la  Table  des  mvtières.  —  Les  forces  morales  d'expan- 
sion. —  Les  forces  matérielles  d'expansion  et  l'organisation  méthodique. 
—  L'expansion  économique  de  l'Allemagne  contpmporaine.  —  L'émi- 
gration allemande  et  l'expans'on  coloniale.  —  L'expansion  germanique 
dans  les  Pays-Bas,  en  Autriche  et  en  Orient.  —  L'expansion  germa- 
nique en  France.  —  Considérations  d'ensemble  sur  les  causes  de  l'ex- 
pansion de  l'Allemagne  et  sur  ses  effets. 
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